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Les Plagiaires
Quelle injustice de traiter comme on 

le fait ces gens sympathiques et tou­
chants : les plagiaires. Ils me semblent, 
ces humbles voleurs, avoir pour se justi­
fier des raisons aussi fortes que le pau­
vre diable qui prend un pain chez le 
boulanger et négligé de le payer; — 
avec quoi payerait-il, sa poche est vide I 
Au lieu de s’irriter contre eux tous, ne 
faudrait-il pas leur témoigner une ten­
dre pitié? Le boulanger ne sera guère 
appauvri, il a bien d’autres pains dans 
sa boutique, et eux, lamentables pla­
giaires, ils mangeront...

! L’étymologie nous apprend qu’on ap- 
jpelle plagiaire « celui qui est coupable 
de détournement d’esclaves ». Ces es­
claves sont-ils exclusivement les mor­
ceaux de littérature qu'on emprunte 
smis avertir, ou, peut-on généraliser le 
délit et tenir pour plagiaires tous ceux 
qui prennent à autrui une invention ori­
ginale : une robe aussi bien qu’une
Ï)ensée?Les femmes qui copient la toi- 
ette de leur amie ou qui, sans savoir 

pourquoi, pratiquent la morale parti­
culière à un certain groupe ; les gens 
qui répètent, sans jamais citer l’auteur, 
des mots spirituels glanés çà et là; 
■ceux qui adoptent des opinions poli­
tiques ou esthétiques, mieux faites pour 
'd’autres cervelles que pour la leur; tou- 
■tes les personnes qui, faute de pouvoir 
.inventer, imitent, sont-elles coupables de 
détournement d’esclaves? S’il en est 
ainsi, comment oserait-on les blâmer, 
quand un peu d’examen nous montre le 
.principe de leur conduite si merveilleu- 
'sement adapté aux vœux de la nature !
■ Le sens de l’imitation n’est-il pas 
l’instinct indispensable à l’homme? Au 
début, il ne fait qu’imiter. L’enfant n’ap- 
iPrendrait pas à vivre, s’il ne reprodui­
sait tout ce qu’il voit faire autour de lui. 
•Et plus tard, quand sont acquises les 
notions indispensables de la défense de 
l’attaque et de la ruse, voyez quels êtres 
âpres et insurmontables, deviennent 
ceux qui inventent leurs idées, et créent 
à chaque instant la forme de leur exis- 
(tènce et leur mode d’expression : les 
dangereux individus qui n’imitent pas 1 
Bien de plus abrupt et de plus redouta­
ble qu’un artiste ou un penseur original. 
Et on a bien raison de trouver inquié­
tante la femme qui ne suit pas la mode, 
l’homme qui ne sent pas « comme les 
autres » : ces gens-là manquent de sou­
plesse, ils ont le caractère difficile ; sans 
cesse, ils choquent rudement notre ins- 
.tinct de « bêtes de troupeau ». — Hon­
nête instinct qui fait tout le charme des 
rapports humains !

On n’est parfaitement sociable que si 
bn a le goût d’imiter. Il existe une rela­
tion étroite entre ces tendances, qui, 
peut-être, sont deux aspects d’une même 
chose.

Plus on se montre docile à l’exemple, 
prêt à reproduire le geste, la conviction, 
la parole et le chapeau du voisin, plus 
on trouve d’agrément à la fréquentation 
des hommes. Ils ne sont plus alors, des 
loups, mais des bienfaiteurs chargés de 
présents involontaires, et qu’on essaye 
d’aimer. A défaut d’amour, l’individu 
sociable a de la politesse. La politesse 
est encore une forme de l’imitation. D’a­
bord elle rapproche, soit qu’elle feigne 
de supprimer les distances si on l’adresse 
à des inférieurs, soit qu’elle les dimi­
nue réellement si on la dédie à des su­
périeurs :—le respect met tout près l’un 
de l’autre celui qui le témoigne et 
celui qui l’accepte. — Et non seulement 
la politesse rapproche, mais elle rend 
pareils ceux qui la pratiquent entre 
eux. Quand on écouté avec courtoisie, 
quand on répond avec le souci de ne 
pas heurter 1 interlocuteur, on re­
constitue en soi, qu on le veuille ou non, 
une partie de ses états sensibles. L’iro­
nie qu’on peut avoir subit une dépres­
sion, car nos attitudes extérieures com­
mandent despotiquement à nos attitudes 
intimes. Nous sommes toujours —même 
les plus fourbes — tels que nous parais­
sons. Pendant que nous formulons un 
assentiment, de pure politesse semble- 
t-il, notre cœur y souscrit en effet. Cette 
sincérité dure à peine le temps d’un 
éclair ? Qu’importe ! A se répéter cons­
tamment les impressions faibles gagnent 
^  'là force et se fixent. On peut dire que 
l'homme à tempérament sociable est ha­

bité par l’âme de tous ceux avec qui il 
échange habituellement do la politesse : 
il leur ressemble. N’est-il pas naturel que, 
sans même y songer, il les imite? 11 n’y 
manque pas ! Il cède aux influences, ac­
cepte les opinions, admire et hait avec les 
autres. A force de faire les gestes qu’il voit 
faire, de répéter les idées qui circulent 
autour de lui, il finit par acquérir d’in­
destructibles certitudes, des goûts pas­
sionnés, un caractère. Certains imita­
teurs particulièrement doués vont même 
jusqu’à se constituer un type.

Eût-il mieux valu que, retirés en quel­
que coin, butés, entêtés, ils se fussent 
contraints à penser malgré eux des cho­
ses originales, à éprouver des émotions 
personnelles? Non, certes! Ce sont des 
sages, et de plus leur iitilité est indis­
cutable.

Les gens qui fabriquent des idées 
neuves sont souvent mal organisés pour 
les répandre. Ils s’amusent trop chez 
eux, cela les,rend égoïstes. Mais les imi­
tateurs veillent, qui se chargent de la 
besogne négligée. Donnez-leur l’idée 
nouvelle, ils vont en faire quelque chose? 
Ils la saisissent, l’absorbent, elle est à 
eux, ils l’auraient trouvée... ils l’ont 
trouvée ! Et les voilà partis. Ne craignons 
plus que l’idée demeure inaperçue. Ils la 
mettent dans toutes les mains. Ils n’ont 
pas la jalousie des inventeurs, ils sont 
généreux, prodigues... Sans eux, sa- 
chons-le bien, la pensée circulerait moins 
rapidement. Ce n’est pas un mince ser­
vice qu’ils rendentàl’humanite! llsluien 
rendent d’autres encore. Par exemple, 
ils sont les alliés, les soutiens, et aussi 
les destructeurs bienfaisants de la mode.

En offrant à la mode leur servile obéis­
sance, ils lui permettent de se dévelop­
per avec une prodigieuse vitesse, et cela 
est bon. Accoutumés à répondre au 
moindre signal venu du dehors, ils 
abandonnent avec enthousiasme la mode 
qu’ils venaient d’accepter pour une au­
tre toute différente : et cela est excellent. 
Ils nous procurent ainsi le moyen de 
goûter mille choses, dont la nouveauté 
ne nous inflige aucun choc, car adoptées 
par tous dès leur apparition, elles pren­
nent aussitôt un aspect d’apaisante ba­
nalité.

Les modes sont indispensables. Que 
deviendrions-nous sans elles, à cette 
époque où il n’existe de direction centrale 
ni pour la pensée, ni pour l’art, ni pour 
le costume, où une demi-culture généra­
lisée, et d’innombrables facilités per­
mettent à tous de se mêler de tout ! 
Qu’arriverait-il si chacun était libre de 
peindre, de sculpter ou d’écrire des 
choses personnelles, de se vêtir selon son 
goût, et de dire ce qui lui vient à l’es­
prit? L’hypothèse fait frissonner... Dieu 
merci, rien de pareil ne. nous menace.’ 
La mode contraint les médiocres à faire 
des choses qui se ressemblent toutes, à 
proférer des arrêts homogènes, et nous 
voilà tranquilles ! On sait d’avance ce 
qu’on va voir ou entendre. Nul besoin de 
juger le talent ou l’opinion de chaque 
personne, un seul effort appliqué au 
groupe suffit. On conçoit l’économie de 
fatigue vaine, réalisée par cette méthode 
salutaire... Gomme c’est bien que, pen­
dant une période, telle école de pein­
ture étrangère soit à la mode ! Quel 
plaisir de savoir dès les premières lignes 
qu’un livre est conforme à la sensibilité 
régnante : égotisme, rosserie, passion, 
impérialisme, ou autre chose dont on 
cause partout 1 Gomme c’est charmant 
que les femmes, petites, grandes, obèses, 
étiques, portent au même moment la 
môme jaquette, de sorte que, étant en 
uniforme, elles perdent cet aspect indi­
viduel qui sollicite l’esprit, et ajoute aux 
besognes déjà trop nombreuses qui nous 
surchargent un inutile mouvement de 
curiosité I Gomme c’est reposant de sa­
voir en toute occasion ce que les gens 
vont dire sur l’incident du jour! Ges joies 
pénétrantes, nous les devons aux imita­
teurs. .Sans leur solide et intelligente vo­
lonté de ne pas chercher en eux-mêmes 
leurs raisons de jouir, d’admirer, de mé­
priser, nous serions perdus au milieu 
d’un effroyable désordre. Personne ne 
ressemblerait plus à personne. Il fau­
drait consacrer une attention particu­
lière à tous ceux que l’on rencontrerait, 
discuter sur la moindre chose, et on 
mourrait de surmenage et d’ahurisse­
ment parmi tant d’œuvres, dames, de 
costumes différents. Bons imitateurs ! 
ils rendent la vie possible, et môme 
douce, ils suppriment l’étonnement qui 
épuise les nerfs, et l’odieux inattendu 
qui oblige à penser. Ghers imitateurs, 
voilà votre mission sainte, et vous l’ac­
complissez 1 Vous donnez satisfaction à 
l’instinct quî  pousse les hommes à se 
réunir pour échapper au problème effa­
rant et toujours nouveau de leur âme et 
des âmes trop voisines, à se réunir pour 
goûter ensemble l’incomparable plaisir 
de ne plus penser.

Ne parlons pas légèrement et mal des 
imitateurs; ils méritent notre vénéra­
tion...

* * *

Et soyons doux aussi pour les vérita­
bles plagiaires qui prennent aux autres 
un sujet de pièce, l'intrigue d’un roman, 
des images, des idées... Tout ce qu’ils 
peuvent prendre. Pourquoi nous fâcher, 
nous, public ? Ils ont voulu nous trom­
per? Dès que nous le savons, ils ne nous 
trompent plus. Domptons notre vanité 
mécontente, permettons qu’ils aillent se 
faire pendre ailleurs.

Le pardon doit être moins facile à 
leurs victimes, j ’en conviens. On n’aime 
guère à être détroussé et, dans ce cas- 
ci, il y a autre chose encore. Quand on 
retrouve un fragment de son œuvre 
retouché par un de ces voleurs d’es­
claves , on y aperçoit aussitôt cent 
laideurs. La pensée qu’on aimait, re­
flétée par un̂  tel miroir, semble si 
pauvre, si médiocre, qu’on sait fort 
mauvais gré à celui qui — ah ! sans 
le faire exprès! — vous donne cette rude

leçon... Eh bien I le miroir grossissant 
et terni du plagiaire vous montre vos 
fautes. Ne vous mettéz pas en colère, 
bons travailleurs 1 Réjouissez-vous. Les 
plus fidèles amis n’auraient pas su vous 
rendre un service si parfait. Et puis, 
songez qu’on vous fait là le seul éloge 
sans restriction qui puisse se faire. L’ad­
miration formulée est toujours un peu 
suspecte, mais le plagiat ! Le plagiat, 
c’est la forme tangible du succès. Vos 
esclaves sont assez beaux pour tenter 
le voleur, de quoi vous plaignez-vous 1

G’est Kii qu’il faut plaindre, le misé­
rable ! Il faut se représenter son humi­
lité amère, et l’affreux sentiment d’im­
puissance qui lui dévore le cœur.

Du reste, il s’en trouve parmi eux 
dont l’ingénuité attendrirait les tigres. 
Ils volent, mais ne s’aperçoivent do 
rien. Que Dieu protège ces âmes pures ! 
Il en est aussi de grossiers, chercheurs 
d’argent à qui tout moyen est bon pour 
vivre à l’aise, et dont le sommeil n’est 
jamais troublé par le souvenir de leurs 
pilleries : ceux-là volent mal, se font 
prendre et leur compte se règle toujours 
à un moment donné. 11 en est d’autres en­
fin, et c’est le plus grand nombre, je crois, 
qui ont rêvé d un beau destinetnesavent, 
ni le réaliser ni renoncer. Parfois ils ont eu 
un éclair de talent, puis le don de création 
s’est retiré d'eux. Leur pensée, leur émo­
tion ne se renouvellent plus. Ils sentent 
cette sécheresse de l’esprit pareille à la 
sécheresse du cœur qui ne peut plus 
aimer. Seul le désir du succès leur reste 
et les empoisonne. Ils recommencent et 
recommencent encore l’œuvre qui leur 
avait donné l’espoir d’être et de durer, 
enfin lassés par l’effort inutile et avides 
de fixer quand môme l’attention, ils imi­
tent ceux qui ont réussi... Ils ne sont 
pas comme les plagiaires naïfs, igno­
rants de leurs vols ; ils ne sont pas 
comme les forbans qui ne s’en soucient 
guère : ils savent, et ils souff'rent, n’en 
doutons pas. G’est une torture intense, 
la pire de toutes peut-être, de voir son 
orgueil lentement détruit par la cons­
cience d’une faute sordide, qu’aucune 
sanction n’atteindra, mais qui fait perdre 
la possibilité de croire en soi.

Pauvres êtres, asservis par les escla­
ves qu’ils ont volés, savons-nous l’af­
freuse tristesse de leurs minutes soli­
taires.^

Fœmina.

L A  V I E  D E P A R I S

LA FÊTE DE BAGATELLE

La Société des grandes auditions rauèicaleb 
de France, dont la comtesse Greffulhe est la 
si dévouée présidente, et à laquelle nous de­
vons quelques-unes des plus belles manifesta­
tions d’art musical de ces dernières années, 
s’apprête à donner, le mardi 29 juin, une fête 
au profit de l’Assistance par le travail.

Cette fête sera doublement magnifique : par 
le cadre unique qui a été choisi : Bagatelle, 
avec ses horizons d’arbres et de prairies, sa 
roseraie, ses grottes, ses jolis ruisseaux et ses 
étangs ; Bagatelle, où demeurent encore le 
souvenir du comte d’Artois et du passé le 
plus subtil et le plus galant. Elle tirera un 
nouvel agrément de son programme superbe, 
programme évocateur des divertissements 
d’antan, et dont la musique et la danse feront 
les frais.

Mais quelle musique et quelles danses !...
Hier matin se sont réunis, à Bagatelle, 

avec la Présidente de la Société des grandes 
auditions musicales, M. Raoul Gunsbourg, 
ce prodigieux inventeur de mises en scène, 
son collaborateur M. Gabriel Astruc, et quel­
ques membres de la presse parisienne. On a 
arrêté, sinon dans leurs détails, du moins dans 
leur ensemble, les grandes lignes du pro­
gramme. La fête, qui aura lieu le soir, se don­
nera sur une des pelouses du parc, une des 
plus heureusement situées ; «  la salle sera 
figurée par l’encadrement de hautes futaies, 
et la scène sera placée au delà du ruisseau, 
sur une pente légère entourée d’arbres, 
d’arbustes et de fleurs.

Le programme débutera par la « Marche des 
Rois », de l’Arlésienne, de Bizet, exécutée par 
la musique de la garde républicaine, dirigée 
par son chef, M. Gabriel Parés; puis viendra 
l’ouverture du Dernier Jour de la Terreur^ de 
Litolff. C’est après ces deux oeuvres que 
commencera le spectacle proprement dit.

Tout d’abord VAnacréon de Rameau, un 
exquis opéra-ballet, un de ces divertissements 
mi-lyriques, mi-chorégraphiques, où excellait 
le génie tendre et délicat de l’auteur de Dar- 
danus. Ce chef-d’œuvre, inconnu de tous, sera 
conduit par l’apôtre le plus convaincu de la 
musique du dix-huitième siècle, par Charles 
Bordes, qui saura traduire mieux que qui­
conque tout ce que l’art de Rameau recèle 
de beautés.

Après cette œuvre dont la saveur sera d’au­
tant plus exquise que le décor sera plus évo­
cateur, la musique de la garde fera entendre 
les danses d’Iphigénie en Tauride de Gluck, 
puis la scène du bal de la Symphonie fa n ­
tastique de Berlioz.

Il fallait opposer à l’art délicat et raffiné de 
Rameau, une œuvré également belle, mais 
d’un caractère différent et qui pût cependant 
être située dans le même cadre.

C’est une trouvaille d’un goût bien rare que 
d’avoir songé au premier acte du Tannhœuser \ 
jamais la Bacchanale n’aura eu de décor plus 
significatif et mieux approprié à sa poésie ; et 
ce sera une joie unique que de voir apparaître 
et disparaître à travers les bosquets baignés 
de clartés, les couples fuyants des faunes et 
des nymphes, tandis que la musique de "Wa­
gner fera entendre les accents les plus in­
tensément voluptueux qui aient jamais été 
conçus.

L’interprétation elle-même sera extraordi­
naire : deux illustres chanteurs wagnériens y 
prendront part : l’admirable Mme Litvinne, 
et ce Tannhæuser saisissant qu’est M. Ernest 
Van Dyck ; la Bacchanale sera dansqe par 
tout le corps de ballet de l’Opéra et l’orches­
tre conduit par le grand chef qu’est M. André 
Messager. •

La musique de la garde fera entendre en-

■j ôre de courtes pièces et, en manière d’apo- 
■̂ viéose, on tirera, sur l’une des prairies avoi­
sinantes, un magnifique feu d’artifice.

La conception même de cette fête est déjà 
pleine de poésie : redonner la vie, pour une 
soirée, à un des plus beaux parcs qui soient 
à Paris, y faire renaître un chef-d’œuvre du 
passé, y faire entendre un chef-d’œuvre mo­
derne, qui, dans un tel cadre, aura tout l’at­
trait de l’inédit, tel est le séduisant pro­
gramme que s’est proposé la Société des 
grandes auditions musicales. Sa réalisation 
sera plus belle encore.

Bagatelle connaîtra une fois encore les 
splendeurs qui égayaient jadis la noblesse et 
la majesté de ses jardins.

Eaoul Brévannes.

É c h o s
La Température

Encore une bien mauvaise journée hier, 
à Paris. Le ciel est couvert, le soleil absent, 
l’atmosphère refroidie, et toujours et encore 
de fréquentes averses, avec un vent qui vous 
fouette au visage, la fraîcheur d’une pluie que 
l’on prendrait volontiers pour de la neige 
fondue. Tel est le bilan de cette soi-disant 
.ÏJun'ilie u'été à Paris. Température ; 12“ au- 
dessus de zéro le matin et 17“ l’aprés-midi ; 
pression barométrique, 755"’"'.

La situation atmosphérique ne s ’est pas 
modifiée sur le nord-ouest de l’Europe ; un 
centre cyclonique assez important persiste 
sur les îles Britanniques, où l’on notait hier
745mm.

Départements, le matin. Au-dessus de sfro : 
11“ à Dunkerque, à Nantes, à Limoges et à 
Belfort, 12° à Brest, à Ouessant, à Lorient, 
à Rochefort, au Mans et à Charleville. 13® 
à Bordeaux, à Clermont et à Besançon, 14® 
à Cherbourg, à l’île d’Aix et à Toulouse, 15® à 
Boulogne, à Nancy et à Lyon, 16° à Biarritz, 
à Cette et à Marseille, 17® à Cap-Béarn et à 
Oran,23° à Alger.

En France, quelques averses sont encore 
probables sur la moitié nord.

(La température du 23 juin 1908 était, à 
Paris : 14® au-dessus de zéro le mafin et 19® 
l’après-midi ; baromètre : 764"““ ; fréquentes 
ondées.)

L e s  C o u rses
Aujourd’hui, à deux heures, Courses au 

Bois de Boulogne.— Gagnants du Figaro :
Prix du Pré-Catelan : Madrigal II ; Prince 

Consort.
Prix de la Muette i Ma Chérie ; Chèvr^ 

Roche.
-Prix-de Rocquencourt : Alexis.
Handicap limité : Schuyler; Ecurie Lieux.
Prix de Rueil : Lovelace ; Monte Carlo.
Prix de la Porte-Maillot : Dihor : Rose 

Noble.
-<ooo-

A Travers Paris
M. Fallières vient d’accepter la prési­

dence d’honneur d’un comité dont le, 
souci est d’élever un monument à la 
mémoire d’un de ses compatriotes, qui 
avait inventé, avant Franklin, le para­
tonnerre, ou quelque chose d’appro­
chant.

Ge physicien, Jacques de Romas, na­
quit, sous Louis XIV, à Nérac.

Il fit plus. En 1750, à la suite d’un 
orage comme ceux dont nous sommes, 
depuis quelques jours, accablés, il avisa 
aux moyens de détourner la foudre et 
eut l’idée du cerf-volant électrique.

Or, Franklin n’y songea que deux ans 
plus tard, au mois de juin 1752.

L’Académie des sciences, qui avait élu 
par acclamations au nombre* de ses 
membres correspondants Jacques de 
Romas, lui reconnut la priorité sur 
Franklin, dans sa séance du 4 février 
1764.

Versailles aura cette année les visites 
de deux souverains amis : le Roi d’An­
gleterre et le Roi des Bulgares.

— Ges visites n’auront d’ailleurs aucun 
caractère officiel, nous disait hier le haut 
fonctionnaire très renseigné qui nous 
les annonçait. G’est au cours d’une pro­
menade en automobile que S. M. 
Edouard VII puis S. M. le roi Ferdi­
nand de Bulgarie viendront visiter les 
nouvelles salles inaugurées récemment. 
Ils profiteront pour cela de leur pro­
chain passage à Paris, à l’aller et au re­
tour d'une « saison ».

Le « coin qui les attire », selon l’ex­
pression d’un envoyé de l’une des deux 
cours, est celui où sont réunis les ta­
bleaux d’Eugène Lami, évoquant le 
voyage de la reine Victoria au château 
d’Eu et mettant en scène les princes 
d’Orléans. Ge sont pour les deux souve­
rains des « tableaux de famille ».

Déposer de belles choses aux pieds 
d'une femme, n’est-ce pas lui rendre ce 
qui lui revient de droit?

La nature n’a-t-elle pas, en effet, doué 
la femme et la pierre précieuse des mê­
mes séductions?

Le professeur Técla a su si bien repro­
duire la nature que les mondaines peu­
vent aujourd'hui, dans leurs parures, ri­
valiser avec les plus illustres reines de 
l’antiquité, célèbres par leurs joyaux.

Les Perles Técla sont obtenues par un 
procédé rigoureusement scientifique ; 
aussi possèdent-elles la môme subtilité 
de coloration, les mêmes qualités de 
durée qui caractérisent la perle orien­
tale.

Les remarquables créations de la So­
ciété Técla sont conçues d’après des des­
sins originaux et serties avec des dia­
mants véritables dans des montures d’or 
ou de platine.

La maison Técla, rue de la Paix, sem­
ble un souvenir des contes des Mille et 
une Nuits tant par son luxe que par l’é­
clat des merveilles qui y sont accumu­
lées.

Ge n’est pas un magasin, c’est une ex­
position permanente de joyaux des mo­
dèles les plus nouveaux et ies plus artis­

tiques. Ghacun peut s’y rendre pour les 
examiner à loisir, apprécier la beauté 
des pierres et la perfection des mon­
tures, sans avoir la moindre intention 
d’acheter.

TEDDY, l ’e x t e r m i n a t e u r

Le président Roosevelt a tué un lion, 
trois girafes, deux élans et beaucoup de 
menu gibier. (l e s  j o u r n a u x .)

C’est à tort que les animaux 
Sauvés par Noé dans son arche 
Ont cru, grâce au bon patriarche, 
Pouvoir couler des jours normaux.
Voici que sur leurs pauvres têtes 
Qu’épargna jadis le Très-Haut,
S'abat un plus cruel fléau.
Que le déluge et ses tempêtes.
Tontaine ton ton I pan ! pan ! pan I 
Teddy Roosevelt est en chasse :
Et du lion à la bécasse 
Depuis l’aigle jusqu’au serpent,
Tout ce qui bondit, rampe ou vole 
Est férocement décimé,
Massacré, fauché, supprimé 
Par cet Attila malévole.
Il veut de ces exploits, d’ailleurs,
Ecrire un récit littéraire :
Teddy, vraiment, n’est pas un frère 
Pour nos frères inférieurs !
Et nos polices vigilantes,
A Paris, s’il vient à passer,
Auraient grand tort de le laisser 
Pénétrer au Jaïdin des plantes.

Louis Marsolleau .

-0-00-
On a enfin coupé hier les fils de trolley 

de là rue du Quatre-Septembre.
Détail amusant : un photographe atta­

ché aux archives de la Ville de Paris a 
pris, avant l’opération, plusieurs vues de 
la rue du Quatre-Septembre et de la rue 
Réaumur, encore munies du fameux 
trolley. Aucun détail des transforma­
tions de Paris, en effet, ne doit échapper 
à ses historiens de l’avenir.

Les habitants et commerçants de la 
rue si longtemps défigurée sont dans la 
joie.

— Mais il est trop tard, maintenant, 
nous disait hier M. Boisselet, président 
du comité de défense, pour donner la 
fête qui devait avoir lieu les 11, 12 et 13 
juin, et qu’il fallut ajourner, le trolley 
étant encore là à ces dates. Et puis si les 
fils ont été coupés, les poteaux sont tou­
jours debout. Nous verrons plus tard...

BILLET \
Au cordonnier Vogt

Ç’a été une agréable surprise pour nous, 
monsieur, que la nouvelle de votre arrivée à 
Paris. Car vous n’êtes un inconnu pour aucun 
de nous ; et il n’y a pas un gamin, dans nos 
écoles, qui n’ait entendu parler de l’aventure 
merveilleuse de ce cordonnier allemand de­
venu un jour, par la seule puissance de la 
bonne humeur et du toupet, le « capitaine 
Kœpenik ».

Oui vraiment, vous avez eu, ce jour-là, 
beaucoup d’aplomb. Mais vous n’avez pas que 
de l’aplomb. Vous avez compris qu’en aucune 
ville du monde votre personnage ne pourrait 
être plus sympathiquement salué qu’en celle- 
ci. Déjà les Nancéens vous ont souri, se sont 
empressés au passage de votre uniforme, ont 
acheté « vos » cartes postales. Les Parisiens 
ne seront pas moins chauds.

Car les Parisiens aiment la farce, et leur 
plus grand plaisir est de blaguer l’autorité. 
On les dresse à cela de très bonne heure. A 
peine sortis du berceau, ils sont conduits à 
Guignol ; et là, on leur apprend à se réjouir 
de voir Polichinelle rosser le commissaire.

Vous avez donc pensé que l’équipée d’un 
savetier se faisant, sous un déguisement d’of­
ficier, rendre les honneurs dans une caserne 
de Prusse, était propre à les amuser folle­
ment, et vous avez pris le chemin de Paris.

Soyez-y le bienvenu. Vous êtes mieux qu’un 
fumiste, capitaine ; vous êtes un psycholo­
gue. — S. ■ O-̂ OO-O

Et le Feu s'éteignit sur la mer, le ro­
man de Fersen paru chez l’éditeur Mes- 
sein, s’affirme comme un succès.

Tout le monde veut lire cette œuvre 
nouvelle du jeune écrivain déjà si connu.

Beaucoup pour y retrouver l’émotion 
antique alliée heureusement à l’âme ac­
tuelle, beaucoup pour y retrouver les 
souvenirs de l’île élue par Tibère, sou­
venirs qui palpitent entre les pages.

Gapri sert, en effet, de cadre à cette 
histoire étrange et comme parfumée de 
larmes, de myrtes et de lauriers.

-0 0 -

G’est aujourd’hui que MM. Eug. Bailly 
et Appert vendront, à l'hôtel Drouot, les 
joyaux célèbres de la collection Habib.

Hors Paris
De Monte-Garlo :
« Beaucoup de monde aux bains de 

mer, qui ont déjà de nombreux fidèles. 
La température agréable, due à la brise, 
durant la saison estivale, attire et retient 
beaucoup d'étrangers.

» L’établissement des Bains de mer, si­
tué sur la plage de sable fin de Larvotto, 
admirablement compris et où se trou­
vent toutes les facilités pour suivre un 
régime hydrothérapique, est très couru 
et présente à certaines heures une grande 
animation.

» Les excursions dans la montagne, les 
concerts le soir sur les terrasses du Ga- 
sino complètent heureusement la jour­
née dans un cadre idéal. »

-0-00-0-
Aix-les-Bains voyant accourir chaque 

année vers ses sources si précieuses l’é­
lite du monde entier ne néglige aucune 
occasion de fêter ses hôtes comme ils le 
méritent.

G’est ainsi qu’après avoir célébré l’an­
niversaire de S. M. Edouard VIL une 
grande fête franco-italienne commémo­
rera aujourd'hui le cinquantenaire de 
Soiférino et aue d’ores et déjà on pré-
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pare la grande fête nationale améri*̂  
caine.

n o u v e l l e s  à  la  M a in
f  • 'V

— Le capitaine Marix avait reçu d’un 
de ses clients un souvenir très touchant' 
et très symbolique.

— Lequel ? •
— Un groupe en biscuit de Sèvres re­

présentant les Trois Grâces. ..

M. Gaillaux causait hier avec un im­
portant capitaliste d’un roi de la Bourse.

— G’est le dernier des financiers, s'é­
cria M. Gaillaux.

— Tiens, répliqua l’autre, je croyais, 
que la place était prise.

Le Masque de Fer.

L E T T R E
DU

PRINCE NAPOLÉON
Le prince Napoléon adresse la lettre sui­

vante au général d’Espeuilles :

Mon cher général,
L'Italie célèbre le cinquantenaire de la 

campagne de 1859.
Aujourd’hui môme son Roi se rend' 

sur le champ de bataille de Soiférino 
pour glorifier ceux qui, en ce jour mé­
morable, fondèrent définitivement l’unité 
italienne.

De nobles manifestations ont, depuis 
le commencement de juin, réuni l’armée 
sarde et l’armée française dans la recon­
naissance de la nation italienne. Ges ma­
nifestations ne sauraient me laisser in- 
difi'érent.

L’empereur Napoléon III, débarquant 
à Gênes, disait à l’armée :

Je viens me mettre à votre tête pour 
vous conduire au combat. Nous allons 
seconder la lutte d’un peuple revendi­
quant son indépendance..........................

Chaque étapevous rappelle une victoire. 
Dans la Voie Sacrée de l'ancienne Rome, 
les inscriptions se pressaient sur le mar­
bre pour rappeler au peuple ses hauts 
faits; de meme, aujourd'hui, en passant 
par Moîidovi, Marenqo,Lodi, Castiqlione, 
Arcole, Rivoli, vous marcherez dans une 
autre voie sacrée, au milieu de vos glo­
rieux souvenirs.

Héritier de l’Empereur, il m'appartient 
de rappeler qu’après les imMortellcs 
campagnes de 1796, de 1797 et dé 18Q0, 
Napoléon P", couronné à Milan en 1805, 
fut le fondateur du premier royaume 
d’Italie.

Gontinuant l’œuvre de l’empereur Na­
poléon, le roi Gharles-Albert, qui avait 
combattu sous nos aigles en 1814, tenta 
en 1849 la libération de son pays, mais 
sa valeur a échoué sur le champ de ba­
taille de Novarc.

Il était réserve à son fils le roi Victor- 
Emmanuel, mon illustre grand-père, 
d’assurer la liberté à la Lombardie, grâce 
à l’appui que lui apporta Napoléon III, 
son fidèle allié.

Interprète des idées généreuses qui ont 
fait à la France sa situation dans le 
monde, c’est l’Empereur, personnelle­
ment, qui résolut une intervention dont 
l’Italie aujourd’hui célèbre les résultats.

Un autre Napoléon, mon père, contri­
bua également à la création de l’unité 
italienne, eu préparant,, à la tête d'une 
expédition politique et militaire, l’an­
nexion pacifique des duchés de Toscane, . 
de Parme, de Lucques et de Modène.

Il faut se souvenir qu'il y a cinquante 
ans l’empereur Napoléon III comman­
dait en chef à Soiférino.

En France aujourd’hui on paraît vou­
loir effacer l’histoire. On oublie qu'une 
nation ne vit pas uniquement de la sa­
tisfaction de ses besoins matériels. Un 
peuple n’est digne de la liberté que s’il 
est guidé par un idéal. On ne renie pas 
le passé glorieux d’uii grand pays comme 
le nôtre.

Tous ceux qui ont servi la France, O'U 
qui sont morts pour elle, ont droit à no­
tre admiration, à notre respect et à notre 
reconnaissance.

Qu’importe le régime qu’ils ont servi ! 
Turenne, Gondé, Hoche, Marceau, De­
saix, Launes sont les enfants illustres 
d'une même patrie. N'est-ce pas pour 
elle que Gler et Espinasse se sont fait 
tuer à Magenta et qu’ils sont morts en 
héros !

Nos ancêtres n'hésitaient pas à affron­
ter les plus durs travaux et au besoin à 
sacrifier leur vie pour le succès d’une 
idée. Leur exemple est un enseignement 
qui devrait être rappelé sans cesse aux 
jeunes générations.

Il nous appartenait de célébrer, cette 
année, Wagram, Magenta et Soiférino.

Les grandes victoires d'il y a un siècle 
ont conduit le drapeau tricolore dans les 
capitales de l’Europe pour y porter les 
idees et les principes de la Révolution 
française.

Aujourd'hui ces principes ont pénétré 
partout.

Les monarchies qui les combattaient 
alors les ontacceptés comme constituant 
la base du droit moderne.

Napoléon III entrant à Milan, le 8 j uin, 
disait :

S'il y a des hommes qui ne compren­
nent pas leur époque, je  ne suis pas du 
nombre. Dans l'état éclairé de l'opinion 
publique, on est plus grand aujourd'hui 
par l influence morale qu'on exerce que 
par des conquêtes stériles, et cette in­
fluence morale je  la recherche avec or­
gueil.....

Je ne saurais mieux exprimer ma pen­
sée qu’en citant ces nobles paroles.

L’impartiale histoire rendra justice à 
Napoléon III.

Quantàmoi, je revendique hautement, 
en mon nom et en celui des miens, un 
patrimoine de gloire qui, jusqu'aux éix)- 
ques les plus reculées, rappeBera aux
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g-t'n(5r<alions iï venir que la France fut 
'{grande et respectée.

.l’ài 'teuni* à adresser ces lignes à un 
soldatdémoin de la glorieuse campagne 
de 1850, à un officier ((ui fut aide de 
camp de Napoléon III et de son lils, le 
prince 'impérial, tombé héroïquement 
devant l'ennemi, hélas! sous un autre 
drapeqii. que. le nôtre.

Apçès'nos .m.alheurs, vous avez as­
siste au relèvement de notre puissance 
militaire.

L’armée actuelle, vous le savez, est 
digne.' de son aînée : Ha force est la 
plus sûre garantie de la paix, niais, au 
jour du danger, — si jamais il devait 
venir, — l ’armée serait, comme dans le 
l.iassé, le suprême espoir de la patrie.

Crpyez-moi, mon cher général, votre
afTectionné. , __NAPOLÉON.
: 24-juin 1909.

\ '

»

de M érino
L A  B A T A I L L E  D U  2 4  J U IN

' Lç'̂ '. fêtés du cinquantenaire commen­
ceront. aujo.urd’hui. La dépêche que nous 
adressse 4e Milan notre collaborateur 
Georges Bourdon, et,qu’on lira plus loin, 
montre avec quelle impatience joyeuse, 
avec quel enthousiasme elles étaient at­
tendues. Mais peut-être un.bref préam­
bule est-il nécessaire aux récits que le 
télégVâplié'nous apportera aujourd’hui?

Cinquante a.nnées nous séparent de ces 
heures.glorieuses, et po,ur les jeunes gé­
nérations la guerre d’Italie, c’est déjà de 
l'histoire un peu lointaine...

Il'faut donc rappeler que.la victoire de 
Solfériho, qui fut le triomphal dénoue- 
merrt de la campagne de 1859, fut une 
victoire très sanglante, où nos adver­
saires at f̂irmèrent un courage égal au 
nôtre. .La journée du 24 juin vit tomber 
sur les champs de bataille où le sort de 
nos armes se décida 17,000 Français et 
22,000 Autrichiens !

Sblferino, village de onze cents habi­
tants, dé la province de Brescia, ne fut 
en pffet, qü’uh dés champs de bataille 
où "tombèrent nos morts; et si, vers 
deux heures de l’après-midi, la prise 
d’assaut de ce, village — au centre du 
territoire'Où 'se'rencontraient les forces 
franço-piemontaises et' l’armée autri- 
chiéniié — taarqua' la phase' décisive et 
la fin’de l’action, c’est sur toute l’éten­
due de ce territoire, limité par Casti- 
glione à l’ouest, au nord par San-Mar- 
tino, à'i’est par Pozzolengo et Gavriana, 
au sudfpar.Medole et Guidizzolo, que se 
déployà la ‘bravoure des troupes enga­
gées.

Leurs chefs étaient les plus illustres 
géiîëfaux de notre armée. C'étaient, à la 
tôtç (les quatre corps d’armée qu’allaient 
rencontrer les Autrichiens, Baraguey 
d’HUliers, Mac-Màhon, Canrobert et 
Niel.̂ ]l̂ .a ^^rde in:îpériale marchait avec
G U i . .. \

, d’ùhe''façon inat-
'Bjâxt^ ' à 'îi l̂'àgchtà'’ Mêle-' 

gnâho','les 'Autrichiens s’étaient réfugiés 
derrière le Mincio, à l’est, dans ce qu’on 
appelle le quadrilatère vénitien ; et c'est 
donc dans cette direction que s’avan­
çaient, popr/joindre l’ennemi, nos qua­
tre corps d’armée, la garde impériale et 
les Piémontais.

lüatm'ée Outrichiénne ne nous attendit 
point.^L’erripereurFrançois-Joseph, faus­
sement renseigné, et convaincu que la 
Prusse allait venir à son secours, don­
nait'’rordre à ses- généraux-de repasser 

,1e Mincio -et de reprendre contre nous 
l’offensive.'

Les Autrichiens se .portaient donc à 
rouest,vers-Pozzolengo, et rencontraient, 
au nord de cette position, à San Martino, 
les Piéniontais. L’action, do ce côté, ne 
se dessinait pas, et l’on se battait plu­
sieurs heures'sans résultat.

Pendant'ce temps, le maréchal Bara-

côté de Man loue et avait cru devoir ré- 
server, dans celle direction, la liberté 
d'aclion de Canrobert.

Nulle menace no se produisant. au 
sud-ouest, Canrobert n'avait plus de 
raison de s'immobiliser là. Il pou'V'ait 
pirter renfort aux trois corps d’ar­
mée engagés; et ce renfort, augmenté 
de celui de la garde impériale, allait 
décider de la victoire.

Successivement, Solfcrino, Cassiano, 
Cavriana, Guidizzolo étaient enlevés, et 
de toutes parts les Autrichiens battaient 
en retraite, sous la mitraille et l'orage 
déchaînés. . .

La gravure que nous donnons ici est 
la reproduction d ’u n e  photographie qu’un 
de nos correspondants nous envoie. Elle 
évoque très exactement lê  décor du ta­
bleau célèbre d'Adolphe Yvon, qui fut 
envoyé'par l'artiste au Salon de 1801 et 
qui est aùjourd’hui au musée de Ver­
sailles. On voit en ce tableau Napo­
léon 111, ordonnant, du geste, l’aSsaiit 
des hauteurs au faîte desquelles s'érige 
la tour fameuse.

C’est au pied de celle tour qu’italiens 
et Français viendront tout à I heure sa­
luer le souvenir du passé. ;

Notre envoyé spécial va nous dire au 
milieu de quels transports de joie nos 
anciens alliés se sont préparés à cette fête.

(PAR DÉPÊCHE DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Milan, 23 juin.
J'éprouve, depuis trois jours, tout ce 

qu'il peut fleurir de délicatesse et de 
grâce subtile en des âmes qui s'ingé­
nient à plaire. Pourvu de lettres d'intro­
duction, je vois s'ouvrir devant moi des 
cœurs que gonfle l'allégresse de ces 
jours de commémoration nationale ; je 
les vois multiplier les témoignages cor­
diaux en faveur d’un passant, qui n’a 
d’autre titre que d’être un Français et 
de représenter, en ces heures d’exalta­
tion patriotique, un grand journal où le 
zèlc pour l’Italie, sœur de race, est l'une 
des plus anciennes et des plus chères 
traditions.

Ce qui fait pour nous le prix de ces 
fêtes, c ’est que leur beauté est daus un 
prodigieux élan national et que l’âme 
populaire en est tout illuminée. Le gou- 
verneinent, les municipalités, les corps 
officiels peuvent bien organiser des cé­
rémonies, qui, d’ailleurs, sont d’une or­
donnance parfaite, la cérémonie vérita- 
IjIc est dans l'ivresse intérieure, qui sem­
ble avoir, pour un moment, rappelé 
dans les hommes d'aujourd'hui les en­
thousiasmes et les fièvres qui brûlaient 
leurs pères de 1859.

L’Italie officielle, loyale et fidèle aux 
traités, prend justement garde de com­
promettre sa politique et de froisser des 
alliés. Mais le peuple n’a point do ces 
précautions. Nous sommes ici sur la 
terre lombarde, et la rude domination 
autrichienne y a laissé des cicatrices que 
les onguents de l’indépendance n’ont 
pas effacées. Après cinquante ans, les 
souvenirs de cés jours cruels revivent 
sur les lèvres de narrateurs ardents, avec 
des rancunes inapaisée.s ; les pères les 
ont transmises à leurs fils, qui Ic.s ré­
pètent à leur tour, et, reprenant un mot 
ameux, je pourrais dire qu 'à , cçttç 
léuçe encore,.comme en 1859, et queiles 
que’ soient les affinités de races, les tra­
ditions historiques, les destinées frater­
nelles, on nous aime ici, non pas seule­
ment pour nous-mêmes, mais contre 
quelqu’un.

Les fêtes qui ont eu lieu ici, le 8 juin, 
en commémoration de l’entrée à Milan 
de Napoléon 111 et de Victor-Emmanuel, 
'à la tête des’ troupes alliées, quatre 
jours après Magenta, ont, parait-il, dé­
passé en enthousiasme tout ce qu'il est 
possible d’imaginer et tout ce qu'en es­
péraient les organisateurs. Dans toute 
la ville on ne vit pas une fenêtre oi'i ne 
-fussent accolées, en un assemblage fra-. 
ternel, les couleurs du drapeau italien 
et celles du drapeau français. Un fait 
que l’on m’a ' conté montrera jusqu’à 
quels excès peut conduire, une ingénio­
sité mal réglée.

Pour ce jour-là, un imprésario'mila-
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guey d’Hillicrs, commandant le P’' corps 
français*, s’avançait, sous Solférino ; mais 
les Autrichiens avaient occupé le village 
les.premiers et, sur la tour qui le domine, 
organisaient une résistance assez forte 
pour obliger nos troupes à s’arrêter.

Derrière Baraguey d ’ Ililliers s'avan­
çait Mac-Mahon, commandant le 2® 
corps. Le vainqueur de Magenta avait 
pris-pour objectif, au-dessous de Solfé­
rino, Gasa-Morino et, Gavriana. Il s’em­
parait de la première position; mais, 
coinme Baraguey d’Ililliers devant Sol­
férino, se trouvait arrêté, par la résis- 
tance>.furieuse des Autrichiens, devant la 
seconde. '

Le 3® corps, commandé par Canrobert, 
avait été placé, par l’Empereur au sud- 
ouest du champ de bataille, au-dessous 
de Medole, couvrant la droite de l’armée. 
Le 4® corps, sous les ordres de Niel, lut­
tait autour' de Medole, avec difficulté, 
contre les forces considérables des Au- 
ti'ichiens.

Il n’y,-avait donc que le.3® corps qui, 
auüLéliuti d.e la journée.,du 24 juin, n’eût 
point été engagé encore.

L’Empereur redoutait une attaque du

nais eut l'idée de faire représenter dans 
son théâtre la Fille du Tambour-Major, 
mais en lui donnant, comme sou.s-iilre : 
« Entrée des troupes françaises à Milan ». 
Toute la pièce fut donc jouée dans les 

^costumes du second Empire. L'uniforme 
'des zouaves, populaires dans tout le 
Piémont et toute la Lombardie^ depuis 
qu’à Palestro ils saluèrent pour leur ca­
poral  ̂ le roi Victor-Emmanuel, fut ac­
clamé, et, comme il se trouva que la 
principale chanteuse, quoique chantant 
en italien, était française, elle connut un 
triomphe qui ressembla à un furieux dé­
lire.

Les fêtes officielles, la réception de la 
délégation militaire .française furent or­
données avec la plus grande maghifl-' 
cence, et cependant Milan avait rêvé, 
paraît-il, d'un faste plus splendide en­
core.

Le baron Manno, l'un des personna­
ges les plus éminents de la société ita­
lienne, m'expliquait à Turin que la mu­
nicipalité avait prévu un très important 

.budget lorS;que,, fiborrible ca,.t.<̂ î trpphe 
de Messine survenant, élTe àvdlt juste­
ment décidé de consacrer à la réparation

du désastre une part des sommes qu’elle 
réservait aux réjouissances. N’importe ! 
le soleil est dans tous les yeux comme il 
est aiuciel, et c'est là qu’est toute la 
fêle !

J’ai été conduit hier par un diligent 
ami à la caserne Garibaldi qui abrite le

Demain, tandis que le drapeau du
reparaîtra à San-Marlino, tout le régi­
ment en liesse se livrera à des réjouis­
sances multiples, dont les principaux 
numéros sont un vaste banquet et une 
tombola pourvue de lots par tous les of­
ficiers. Ainsi toute la famille militaire 
sera associée, de loin, à la cérémonie of­
ficielle du Champ de bataille. .

Georges Bourdon.

L’arrivée de la délégation française
j Vérone, 23 juin.

Vérone, a fait aujourd'hui un'e splen­
dide manifestation en l'honneur de la 
France.

La délégation, française est arrivée.
Ell(YQfŝ it composée ,44^,. > «

Lo général ^lichel, inspecteur d'armée, 
chef de la mission ;

Lo colonel Matuszinski, commandant le 
7® chasseurs à cheval (Rouen) ;

TiC licnlcnant-colonel de Mac-Mahon, du 
1.55® d'infanterie (Toul), fds du maréchal de 
Mac-]\Iahon ;

Le colonel Baqucl, commandant le 6® es­
cadron d ’artillerie (Valence) ;

]jO lieutenant-colonel do Mondésir, du gou­
vernement militaire do .Paris (génie) ;

I.o commandant Bouscfuior, chef d’état- 
major de la 11c division (Nantes) (tirail­
leurs) ;

Le commandant Serret, chef de bataillon 
aux chasseurs à pied, à Rambervillers. '

A Solférino

Solférino, 23 juin.

participèrent- à la bataille de San-Mar-
.■atf-.:

lino.
A Brescia

Brescia, 23 juin.

régiment d'infanterie, et j ’ai eu l'hon­
neur d’y être reçu par son chef, le colo­
nel Ruiz de Ballesteros. Le 7® est un des 
élément de l’armée italieilne dont l'anti­
quité authentique est la plus vénérable. 
Son histoire qui paraît aujourd’hui même, 
en un petit volume de la composition du 
capitaine Cappcllo, permet de suivre ses 
traces jusqu'à deux cents ans en arrière. 
Il a participé à toutes les actions où s’en­
gagea le Piémont.

Maisl’intérêtdemavisiteest en ceci que 
le 7° fut parm^ les régiments qui se dis­
tinguèrent le plus brillamment durant 
la campagne de 1859. Il mérita pour cela 
la médaille d'honneur qu’il porte fière­
ment à son drapeau. 11 fut des premiers 
à entrer, sur le Tessin, en contact avec 
l’armée autrichienne du comte Gyulai et, 
le malin du 24 juin, c’est lui le premier 
qui s ’ engagea dans l ’ armée s.arde 
contre l’ennemi sur ce mamelon de 
San-Martino où jusqu’au soir besognè­
rent si vaillamment les troupes de Victor- 
Emmanuel, tandis que, sur la droite, à 
Solférino, à Cavriana, à Médole, triom­
phait l’armée française.

Dans cette journée tragique, le 7® con­
nut à la fois la gloire de la victoire et le 
deuil des morts cruelles. Le colonel Be- 
retta, qui le commandait, y reçut en 
pleine poitrine une balle qui l’étendit 
raide. Septofficiers restèrent avec lui sur 
le champ de bataille et j'ai oublié combien 
de soldats périrent. De cette gloire coû­
teuse, le 7® se montre fier, et il sera repré­
senté demain à San-Martino comme tons 
les régiments qui ont pris part à la 
bataille. C'est son chef en personne, le 
fin et distingué colonel Ruiz de Balles­
teros, dont la blonde physionomie s'é­
claire dès qu'on évoque devantluil’illus­
tration du régiment qu'il commande, 
qui dirigera la délégation et le drapeau, 
l'accompagnera afin qu'il s'incline pieu­
sement au-dessus de la terre où se sont 
dissoutes il y a 50 ans les vies de tant de 
braves gens, qui la plupart, assurément, 
n'avaient envie que de calme et de sé­
curité et qui, pourtant, firent courageu­
sement et sans savoir qu’ils accomplis­
saient de si grandes choses, à la cause de 
la liberté nationale, le sacrifice d'eux- 
mêmes.

Le consul général de France à Milan,- 
M. Pascal d’Aix, le consul général à 
Turin, M. Pralon, et le président de la' 
Chambre de commerce française àMilan 
et d’autres Français, se sont rendus à 
Castiglione pour présider la distribution' 
des prix au co llée  de cette' ville où, 
grâce à une subventiôn de ÎAlliance 
française, on a institué des classes de 
français.

Les représentants de la France ont 
été accueillis par la Marseillaise. La
^llc était pavoisée aux couleurs franco- 
iTaliciiennes.

Après la réception à la mairie, la dis­
tribution des livres français a eu lieu. 
M. Pascal d’Aix a prononcé un discours 
très applaudi ; il a insisté sur la frater­
nité des peuples français et italien, :en- 
tretenue dans cette région Instorique 
par l'étude de la langue française.

Un banquet a terminé la journée.

L e  ̂la  '^ i i ï e
SALONS

— Mardi, dîner suivi de réception chez M. 
et Mme Ferdinand Blumenthal.

On a beaucoup admiré Mlle Piron et Pon- 
cet, de l’Opéra, dans leurs danses Louis XV. 

Dans l’assistance :
Ambassadeur de Turquie', comte d’Ormesson, 

ministre de Serbie et Mme Vesnitch , mi­
nistre de Perse, comte Balny d’Avricourt, duc 
Pt dnchesse de Morny, M. ’W . Dannat, comte 
et comtesse Alfred de La Rochefoucauld, mar-
qui.^ct marquise de Gasquet, marciuis et marquise 
dele Reverseaux, vicomte et vicomtesse de Petite- 
ville, baron et baronne La Gaze, M. et Mme Gervex, 
Mme Scott-Grant et Mlle Gould, prince Carini, 
comte Louis de Périgord,marquis de Nedonchel, 
comte d’Andigné, comte .lacques de Brie.y, comte 
de. Durfort, comte d’Oultremont, M. Berardi, 
cotnte de Girardin, baron de Foucaucourt, M. de 
Monbrison, M. Maurice Binder, M. Jean Béraud, 
M. Henry Tonré, M. Lionel Lai’oze.

Charmant five o’clok, lundi dernier, chez 
le marquis et la marquise de Meyronnet.
. Dans ses chansons, Fursy a remporté son 

succès habituel et l’on a fait fête à Mlle Lyse 
Berty, étourdissante comme diseuse et comme 
chanteuse dans une amusante revuette.

— î\Ime Guy d’Armalier donnera, vendredi, 
une soirée au cours de laquelle M. Léo Cla- 
retie fera une conférence sur « l’Evolution 
littéraire ».

— Dimanche, bal rose des plus élégants 
chez le vicomte de Courson.

Parmi les invités :
Comtesse de La Forest-Divonne, vicomte et 

vicomtesse de Petiteville, comte et comtesse F. 
de Mun, baron et baronne L. de Dorlodot, baron 
et baronne R. do Dorlodot, comte et comtesse 
Molitor, baron et baronne de Précourt, comte et 
comtesse de Triquervilie, vicomte et vicomtesse 
de .Sainte-Croix, comtesse de Cherisey, comte et 
comtesse A. de Brimont, comtesse A. de Conta- 
dos, M. et Mme M. de YVendel, etc.

— Mlles Valobra viennent de donner en 
leürs salons du boulevard Haussmann, une 
brillante audition de leurs élèves très applau­
dis dans des pages de Beethoven, Chopin, 
etc., etc.

Vif succès également pour les élèves de 
violon et d’accompagnement de M. Edouard 
Laparra, soliste des Concerts-Colonne.k •

■— Matinée dansante des plus élégantes, 
avant-hier, chez la comtesse de Peyrohny, 
dans ses salons de la rue Pierre-Charron,' 

idont elle faisait les honneurs»..àidéè„ûÇ.'s4.’. 
charmante fille, Mlle de Peyro'nnyr*"*' ■'*

Reconnu :
Comtesse et Mlle Thannberg,marquise et Mlle de 

Bridieu, cpmt.esse et Mlles do Brémond d’Ars,b.a- 
ron et Mlle de Contenson, comtesse et Mlle de 
liapparent, comte et comtesse do Kernior, comte 
de Monchy, Mme et Mlle Kergall, comtesse et 
Mlle de Rostang, baronne et Mlle de Sauhnac 
du Fossat, M. de Bernard, comte de Vergennes, 
M. Livingston Plielps, comtesse et Mlle de Lho 
mol, Mme.de Chenevière,comtesse deVilleneuve- 
Esclapon. baronne de Kertan.guy, Mme deM oi- 
semon, comte de Reilhac, baronne de .Souville, 
baron do Villerot, Mme Harris Phelps, comte de 
Fleuri n, etc.

Elle a été reçue par un immense cor­
tège, avec des centaines de drapeaux 
déployés, qui a accompagné les délégués 
jusqu'à riiôlel. Devant riiôtcl, la popu­
lation massée les a acclamés chaleureu­
sement, criant : « Vive la France ! »

M. l’ambassadeur Barrère et l'attaché, 
militaire, 4e colonel Jullian, s’étaient 
joints à la délégation.

La délégation s’est rendue à six heures 
et demie à la mairie pour rcnTercier la 
municipalité de l'accueil courtois qu’elle 
a reçu. Le cercle militaire donne ce soir 
un banquet suivi d'une , réception en 
l'honneur des Français.

Demain les délégués, l'ambassadeur 
et l'attaché militaire partiront en auto­
mobile pour Solfcrino, où h'. Roi et la 
Reine arriveront dans la matjnée. On 
prévoit de grandioses manifeslations 
pour cette clôture des fêtes patriotiques 
du cinquantenaire de la libération de 
l’Italie.

— Tasse de thé, avant-hier, chez la prin­
cesse Demètre .Strirbey, qui était aidée à faire ' 
les honneurs par sa fille, la princesse Eisa 
Stirbey. i

Reconnu : , , ,
Princesse do La Tour-d’Auvergne, princesse de 

Brancovan, comtesse de G.vldenstolpe, Mme La- 
liovarv, comtesse ü. de Montesquiou, marquise 
de Beïloy. marquise Guilhem de Pothuau, Mlle 
Ilélèno Vacarescô. comtesse Cornet, baronne 
Tossizza, comtesse de Durfort, Mme Mitilineu, 
princesse Gérard dé Faucigny-Luçingo, cori.itcsse 
de Pimodan, Mlle .Selma Kurz, comtesse de La' 
Chapelle, comtesse do Mun, comtesse de Viel- 
Caslel, marquis d'Argenson prince de Bran­
covan, comte .Jean de fSabran-Pontevès, comte 
d'Rlva, prince E. Bibesco, M. André de Fou- 
quières, marquis de Virieu, baron de Grovostins, 
M. Lecomte du Nouy. M. de Chevarrier, M. de 
Monbrison, comte de' Ilartenau, comte de Blom, 
etc., etc.

— Mardi, dîner très élégant chez le prince 
•et la princesse Jean Ghika.

Parmi les convives :

La ville présente déjà une grande ani­
mation. Elle est pavoisée et enguirlan­
dée et traversée par des détachements 
de troupes chargés d'assurer l’ordre.

Ce ne sera pas une tâche facile de ré­
gler la circulation des innombrables 
véhicules qui se déverseront demain de 
toutes les localités environnantes sur les 
villages historiques.

L’encombrementseraalors accru parla 
présence à Castiglione de huit cents pè­
lerins à l'occasion de la fête de saint 
Louis de Gonzague.

Le programme de la cérémonie, labo­
rieusement élaboré, a été arrêté défini­
tivement.

Le Roi montera à pied à l'ossuaire de 
San-Martino. 11 se rendra ensuite à la 
roche de Solférino où il inaugurera le 
monument do la brigade du Piémont. 11 
passera ensuite la revue des troupes.

Les Conseils municipaux de Milan, 
Brescia et Vérone assisteront en corps à 
la cérémonie.

Vérone et Brescia se sont disputé 
l’honneur d’offrir un banquet à la délé­
gation française.

Les autorités italiennes devaient venir 
à Brescia le 26 juin. Au derniermoment,. 
le banquet a été ajourné à cause de sa 
coïncidence avec celui de Vérone.

La patriotique, cité de Brescia, qui en 
1859 recueillit (i,000 blessés français, es­
père encore que la mission française 
viendra ici au 25.

Un phare construit sur la lourde San- 
Martino, à une’ hauteur de 70 mètres, 
projettera ses rayons tricolores à une 

,gran.de distançe. ■ •‘■i
La" délégation du Sénat'est arrivée. 

Elle cst'composée de dix généraux, qui

Duc ot cUichossc d’LTzès, prince et princesse Guy 
(le Faucigny-Lucinge, prince et princesse de L'a 
Tour-d'Auvèrgne, baron et baronne Henri de 
Rothschild, Mme Baxter-Tevis. marquis de La 
Torre, comte Tristan de Gramedo, comte Louis- 
René de Gramont, etc.

— A l’avant-derniére matinée musicale de 
Mme Albert puval, M. de Clynscn, baryton 
de la Monnaie,a eu un grand succès ainsi que 
M. Laura, ténor, qu'accompagnait le maestro 
Fernand Le Borne. Mme Albert Duval a été 
bissée et elle a partagé son grand succès 
avec M. Estyle.

Dans l'assistance :
Comtesse et Mlle do Martimprey, M. et Mme 

de La Croix, comtesse de Villarson. baronne de 
(\amas, marquis et marquise de L’Eglise, baron 
et baronne de Roig. comtesse de- Damrémont, 
comtesse ot Mlle d'Esgrign.v, baron et ^Ille de 
Segonzac, comtesse de Joybert, Mme d’Estour- 
nelles de Constant, baronne de La Boissière, 
Mme do Yiefville, vicomte et vicomtesse de Ha- 
milton, M. Gaston Bérardi, vicomte de La Size- 
ranne, vicomte de Simony, M. de Bêlleville, M. 
de Saint-André, etc., etc.

— M. de Chevarrier vient de donner un dî­
ner artistique et mondain, suivi de réception 
intime, au cours de laquelle on a beaucoup 
applaudi Mlle Mary Garden, la grande canta­
trice, Mlle Cottin, Mlle Goni, jeune violoniste 
de onze ans, ainsi que M. Léon Moreau, M. 
Emile Frcy, le ténor Tordo et MM. Alfred et 
Jules Cottin.
I Parmi les invités :
Princesse Jeanne Bonaparte marquise de Vil­

leneuve, princesse Cantacuzèno, princesse de 
Faucigny-Lucinge, comte et comtesse Récopé, 
baron et baronne de Linsingen, comtesse de 
Chateaubriand, colonel et Mme de Constantino- 
vitch, Mme Back de Surany, baron et baronne 
d’Orosdy d’Orosd, baron et baronne de Linsin­
gen, Mme Mally-Borga, Mlle Kiréevskv, M. et 
Mme J. "Wencker, comte de Périgny, baron de 
Flaghac, comte d’Aymery, M. Edmond Hesse, 
baron de Zuylon, M. d’Ambrosio, M. d’Hébrard 
de .Saint-Sulpice. M. Gaston Lemaire, M. Darlu, 
baron de Berthois, etc.

— Miss Isadora Duncan, dansant aujour­
d'hui jeudi à la Gaîté, reporte au vendredi sa 
réception hebdomadaire.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— Par ordre de l’empereur de Russie, le

prince Serge Galitzine, vice-président de la 
construction de la nouvelle église russe à 
Nice, est nommé président de la dite commis­
sion,.'en. remplacement de M.de Nélido>v, ani- 
bassadeur de Russie en France.  ̂ ,

— Le comte Gallina, ambassadeur d’Italie,

qui, en vertu d’un congé, était absent depuis 
six semaines, est rentré à Paris et a repris la 
direction de l’ambassade.

— Le marquis Paulucci dei Calboli. minis­
tre d’Italie en Portugal, venant de Lisbonne, 
est arrivé hier à Paris et repartira demain.

— M. d’Etter, premier secrétaire à l’ambas­
sade de Russie en France, est nommé conseil­
ler de l’ambassade de Russie à Londres.

— Voici les noms des célibataires qui offri­
rent le bal de mardi au Pavillon de l’Elysée :

Baron de Anchorena. secrétaire îi la légation de 
la République Argentine, prince Emmanuel Bi-AI* A A A Ibesco, prince de Brancovan, M, Arthur Capel,

IVicomte Ivan Czekonics, secrétaire à l’ambassade 
d’Autriche ; MM. Pierre Deschamps, Constant 
Drosso, Luis de Errazu,comte Georges Festotics. 
secrétaire h l’ambassade d’Autriche, M. André 
dO' Fouquières, comte Louis-René de Gramont, 
M. Herman Harjes, comté Pierre d’Hoursel, M. 
C.arlos del a Huerta, secrétaire à l’ambassade
d’Espagne ; maniuis de Jaucourt, M. André Loin- 

îJoach'bard,prince.Toachim Murat, MM. Jean Njcolopulo, 
Francis Ûtis, comte de Penha Longa, comtb 
Charles de Polignac, M. Edgar Prado, comte 
Jean do La Riboisière, M. Constant Say, baron 
Constantin Tossizza, M. André Vagliano, baron 
Léon de Vaux, conseiller de l’ambassade d’Autri­
che, M. Stéphane Vlasto.

Le cotillon était mené avec un entrain en­
diablé par M. André de L'ouquiéres, qui était 
aidé du comte d’Heurs-el, de M. Nicolopulo, 
du Comte Louis-René de Gramont et du comte 
Ch. de Polignac.

Reconnu : ’
Prince Antoine d'Orléans et Bragance, duc et 

duchesse d’Uzès. celle-ci en papillon ; princesse 
Ch. d’Isenburg-Birstein, en papillon d’or; prin­
cesse Guy de Lucinge-Faucigny. en libellule; mar- 
ciuise de Saint-.Sauveur, M lle'de Saint-Sauveur, 
en ibis ; comte de Segonzac, comtesse J. de Se-
gonzac.en papillon; comte de Beauffort, com­
tesse Ch. (le Beauffort, en papillon ; vi(/icomtesse
A. de Contadesi en corbeau; comtesse Et. de 
Beaumont, en oiseau bleu ; barone Henri de Roth­
schild, en cygne ; marquise de Mun, en papillon ; 
marquise de Brantès, en paon, vicomte et vicom­
tesse de Rohan, prince Ghika, jsrincesse Jean
Ghika, en chauve-souris; comte de Levis, com­
tesse Ph. de Lévis, en chauve-souris ; comte de 
Montaigu, comtesse A. de Monlaigu, en cygne : 
comte et comtesse F. de Castéja, Mme Legrand 
née Fournès, en papillon ; comte de Montes- 
cpiiou, comtesse G. de Montesquiou-Fezensac, en 
cygne ; comte de Nostitz, comtesse de Nost itz, 
eh libellule, comte A. de Ganay, comtesse André 
de Ganay, en papillon ; M. et Mme Pierre de 
Fouquières, M. M. Ephrussi, , Mme Maurice 
Ephrussi, en paon; vicomte et vicomtesse de 
Sainte-Croix, comtesse Hocquart de Turtot, en 
papillon; comte des Isnards, comtesse Ch. des 
Isnards, en oiseau ; comte C. de Vogué, comtesse 
Ch. de Vogüé, en abeille ; comtesse de Viel- 
Castel, marquis et marquise de Pontois, M. de 
Mumm, Mme deMumm, en scarabée; Miss Shonts, 
Mme Letellier, Mme Tevis, miss Baxter, comte 
et comtesse Orlon-DavidofT, M. et Mme Noailly, 
comte de Warren, comtesse E. de AVarren, en 
papillon: M. et Mme H. Economes, baronne 
Benoist d’Azy, en papillon ; baron et baronne du 
Charmel, cohilc et comtesse Ant. de La Forest- 
Divonne, baron et baronne de Précourt, M. et 
Mme Hersent, baron et baronne Maurice de 
Rothscliild, baron et. baronne Lefebvre, M. et 
Mme Flury-Erard, vicomte et vicomtesse d'Ori- 
gny, rharquis et riiarquise de A’'enevelles, Mme 
P. Barrachin, baron ot baronne E. Fould, prince 
et princesse .Soutzo, M. Edmond Hesse, Mme 
Scott Grant et miss Gould, M. ot Mme Crouzé 
de Lesser, Mme Marshall, maiTiuis et mariyiiise 
de La Gandara, M. et Mme G. Ancel, M. et Mme 
F. Froment-Meurice, duc d'Elchingen, eic.

La princesse de La Tour d’Auvergne, la com­
tesse Charles de Vogüé, Mme Perry Beimont, la 
marquise de Brantès, la comtesse de Nostitz, la 
manjuise de Laborde, Mme Moore, la baronne 
Henri de Rothschild, la comtesse Charles des 
Isnards, la baronne Floüd Springer, la baronne 
du Charmel .et Mme A. Crouzé de Lesser ont 
donné chacune une figure de cotillon.

Pour terminer la soirée, une loterie fut tirée 
parmi les jeunes femmes présentes.

T.’heureuse victorieuse fut Mme Noailly. 
On, s'est séparé après avoir soupé par pe­

tites tables.
L’orcliPstre Boldi a joué ses meilleurs airs. 

•La sMle de bal était décorée de guirlandes de.
'.fleuifs.- ' •' i l;- '
U '  ̂V; i * » t • U V r «• -: f-l ►. , v.

' L’audition .de l’-Oratorio de Berlioz,
l'Enfance du Christ, sera donnée aujour­
d’hui, à trois heures, dans la chapelle du 
château de "Versailles, sous la présidence de 
M. Dujardin-Beaumetz, sous-secrétaire d’Etat------   —  —J   f

aux beaux-arts, et de M. Autrand, préfet de 
Seine-et-Oise.

CERCLES
■ .— Le Cercle d’escrime de Croissy a donné,
dimanche, sa fête trimestrielle, ŝous la prési­
dence du général Lavergne.

Au cours de cette jolie fête sportive, nous 
avons reconnu ;

Epée : P® prix, M. G. Maurevert; 2' prix, comte 
d’Hampol ; 3* prix, docteur Joly.

Sabre : MM. Guideftacle et Camentron.
Très applaudi le match de Fünda, le nou­

veau jeu sportif.

CHARITE
— Pour venir en aide à la si intéressante 

œuvre des écoles foraines, un groupe de jeunes 
gens .s’est, comme , l’année dernière, chargé 
(l’organise,r une représentation qui promet 
d’ètrc brillante. ,

Elle aura lieu le 30 juin à huit heures et de­
mie du soir au Cirque Corvi, à la fête de 
Neuilly.

MM'. André de Fouquières, comte de Mon­
chy, André Jagerschmidt, comte de Fleurièu, 
Géo Borival, E. Plumon ont composé un pro­
gramme digne de celui de l'an passé.

On trouvera des billets , à la mairie de 
Neuilly et chez Durand, Féditeur de musique.

'MARIAGES
— M. Eugène-Marie Guernier, professeur à 

la Faculté de droit de Rennes, député de 
rille-et-Vilaine, épousera prochainement Mlle 
Dominiquelte Boubée.

— Mardi, en l'église Saint-Laud, à Angers, 
a été célébré le mariage du docteur Henri 
Foucault avec Mlle Geneviève Dolibard.

Les témoins étaient, pour le marié : le doc­
teur Jallot, son cousin, et Mme Hiard, sa 
cousine ; pour la mariée : Mme Lionet, sa 
grand’mére, et M. Dolibard, son frère.

— A la mairie du quatrième arrondissement 
a eu lieu hier, a quatre heures, le mariage 
civil de M. Camille Labbé, docteur en droit, 
fils du docteur Labbé, membre de l’Institut, 
sénateur et président du Conseil général de 
l'Orne, commandeur de la Légion d’honneur, 
et de Mme Léon Labbé, avec Mlle Elisabeth 
Lépîne, fille de M. Lépine, préfet de police, 
grand-croix de la Légion d’honneur.

Les témoins du marié étaient : le docteur 
Lermoyez, médecin des hôpitaux, et M. Jean 
Labbé, avocat au Conseil d’Etat ; ceux de la 
mariée : M. Lépine, professeur à la Faculté de 
médecine de Lyon, son oncle, et M. Lépine,
expert des hôpitaux de Paris, son frère. 

Lemaire, M. Alfred Dardanne, a prononcé
cette charmante allocution :

Madame, monsieur,
Je suis heureux de vous avoir unis, heureux 

du privilège que me vaut ma fonction, et qui est 
d’être le premier h vous féliciter.

Je veux et dois faire plus et mieux. J’ai à 
cœur (le vous dire que la loi, sous l’égide de 
laquelle vous allez créer votre foyer familial, ne 
peut, pour vous, s’empêcher de se départir de 
son austérité. Vous êtes — le savez-vous? — de 
ceux qu’elle affectionne. Que ne suis-je un plus 
digne et plus éloquent interprète de la loi fran­
çaise pour vous as.surer, en meilleurs termes,

iue la grave autorité du Code, la froide pensée 
es textes,.ne sont pas tout ce qu’il y  a dans le 

cœur et l’esprit de la loi pour le couple que 
vous formez.

Il y a quelque chose de plus et que j ’ai dis­
tingué tout à l’heure en marge des impressi()n- 
nantes formules du Code civil : il y_,a que la loi 
vous- fait • Confiance .et qu’elle est-sûre, de votre 
paisible'' et rayo'nU'a,nt.'aveTair,' parce, .que ■ vous 
avez été élevés, l’un et i’auti‘«  d_an'$ lai çûnuaiÿ-. 
sance des justes droits et des g^'iiéreux devoirs.

Madame, je  tiens à honneur de louer eh'vous
l’empreinto délicate et profonde que vous avey 
reçue d’une mère trop tôt ravie votre affection 
mais que votre culte, votre amour ont su-conli’ . 
nuer au foyer paternel. C’e s t 'd ’elle que vouà 
avez appris le respect de l’idéal de tous les sen 
timent.s qui font la femme plus grande et plug 
forte que l’homme par le cœur. A ôtre jeune 
sœur a eu la consolation de retrouver sa'mère 
en vous, ot monsieur votre père s’est senti quo- 
tidiennement soutenu dans sa rude tâche pap 
votre sourire et votre affection.

Lo voilà aujourd’hui à' la joie, lui qui est si 
souvent à la peine, lui qui a tant fait toute sa 
vie, pour mettre dans votre corbeille de mariage 
de 1 honneur, du courage, de l’héro'isme, e'h un 
mot 1 exemple des plus rares vertus et les plus 
solidement françaises.

Après une existence d’admirable labeur et une 
carrière dont il est superflu de rappeler ici les 
éminentes qualités, la médaille des braves et la 

■ grand-croix de la Légion d'honneur qui ont, à si 
juste titre, récomnenisé la bravoure, les m(irites 
de tout genre et les services qu'il ne cesse de 
rendre ali pays, le dispensent (le toute ambition 
ot ne lui laissent plus qu’un désir, qu’un espoir, 
c’est do SC voir renaître dans ses petits-enfants ; 
il est illustre parmi nous, mais il sait bien quo 
rien ne vaut pour un grand-père le baiser de son 
petit-fils.

Monsieur, vous êtes digne de Mlle Lépine, et 
je ne crois pas, ce disant, pouvoir faire de vous 
un plus bel éloge. A’ ous avez, vous aus.Si, pris 
dans un milieu incomparable le goût du devoir 
et du travail. A’ous portez brillamment le grand 
nom de monsieur votre père, et M. et Mme 
Léon Labbé - sont, à juste titre, fiers de- vous. 
A’ous 'avez grandi dans une maison de gloire et 
(le science ; vous vous ôtes adonné au Droit et à 
l’Economie politique ; votre carrière sera belle 
et fructueuse. Tout l’annonce et le garantit.

J’ai plaisir, messieurs, à rendre hommage aux 
hommes distingués que je reconnais dans les 
témoins de ce mariage. Je sais la valeur et la ré-. 
putâtion des médecins célèbres et de l'érninent 
avocat à la Cour de cassation que je vois parmi 
eux; M. lo docteur Lermoyez et M.'le professeur 
Lépine sont des maîtres ; 'M. André L(ipine, leur 
collègue comme témoin, sera demain leur émule; 
je lui souhaite d’être leur égal.

Madame, Monsieur, je formé des vœux pour 
votre bonheur, veuillez les agréer. A’ous allez 
sortir d’ici, la vie va vous prendre, puis vous 
chercherez l’isolement, vous serez l’un à l’autre 
et, par instants, vous vous remémorerez la céré­
monie de votre union. Gardez le souvenir du 
serment échangé devant la loi : il n’en exclut
aucun autre, mais il est, lui aussi, cptelque chose 
de profond et cpii doit être durable et sacré.

M. Barthou, ministre des travau!T^ublics ; 
M. de Solves, préfet de la Seine, et M. Touny, 
directeur de la police municipale, assistaient 
à la cérémonie.

La bénédiction nuptiale sera donnée au­
jourd’hui, à midi, à Notre-Dame.

M. Lépine récevrâ après la cérémonie reli­
gieuse. ‘

— On annonce le prochain mariage de M. 
Jac(jucs de Lapoyade, lieutenant au 8® cui- 
rassiersi, avec Mlle Jeanne Loreithe.

— M. de Dampierre, sous-lieutenant au 
6° dragons, épousera prochainement Mlle-So-. 
lange de Gouvion Saint-Cyr.

— Hier, à deux heures, au temple Israélite, 
/jj, rue de la 'Victoire, a été célébré le ma­
riage de M. David L. Nathan, fils de Mme 
Lawrence D. Nathan, avec Mlle Simoné Oul- 
man, petite-fille de M. et Mme José Bèhsaudé 
et'fille de M. et Mme Camille Ôulman.

— Nous  ̂ apprenons le mariage du baron 
Edouard Scott de Martinville, ingénieur na­
val, avec Mlle Frédériciue Claudinon, fijle de 
M. Georges Claudinon, maître de forges, 
maire (lu Chambon-Feugerolles, chevalier d e . ,  
la Légion d’honneur.

Comte et comtesse de Cessoles, comte et com­
tesse' (le .Saint-Maurico'. M. èt Mme Charles Faure- 
Ifiguet, comte et comtesse Tarnowsky, M* Paul 
Peltier. M. Deutz de Saint-Sauveur, Don José y 
A'iera, M. Jacques-Napoléon Faure-Biguet.

Voici le résultat des assauts :

DEUIL .J
— Un service anniversaire pour le repos de 

1 âme de Son Altesse Royale le duc de N o  
mours, sera célébré le samedi 26 courant, à' 
dix heures, on la chapelle de la Compassion, 
avenue de la Révolte, à Neuilly. "

— Alardi, les membres de l’Association des
chevaliers, pontificaux, présents à Paris, se 
sont rendus â’ia chapelle des iCatqchijjçps (l-ei/pi, 

,Sainte-C}ptil(j^e,.p^ur.ent;:à(l'r.9 Iq) çél̂ >,̂ ,
brec poui le iopos.de lame de leurs confrères 
défùntsèpùis'îis se sont f()unis, en"-âtsém’bl'ée '̂ ’■ 
générale, en l’hôtel de leur président, lé due 
de Rarécourt-Pimodan, rue de Lille.

— Les obsèques de M. Rafael Pinto Val- 
derrama, consul général de la République de 
Colombie au Havre, décédé à l’âge de cin­
quante-huit ans. ont été célébrées "hier, à dix; 
heures et demie, en l’t ĝlise Saint-Pierre de 
Chaillot.

Le deuil était conduit par Mme R. Pinto 
ALaldcrrama, sa veuve ; M. et Mme José Maria 
Pinto Valderrama, MM. Roberto et Alfredo ' 
Pinto Valderrama, Mlle Inès Pinto Valder­
rama, M. et MmeFrancisco Pinto Valderrama,
M. et Mme Segundo Pinto Valderrama, M. et 
Mme Benigno A^alderrama, M. ,'et -Mme Sa- . 
muel A^aiderrama. 1 , ■ . f

L’inhumation a eu lieu au cimetière duPére- 
Lachaise.

— Aime Lami, née Bidault, est décédée en 
son domicile du boulevard Pereire, â l'âge de 
soixante-seize ans.

Les obsèques seront célébrées aujourd'hui, 
â dix hcure^,'en l’églige Saint-Ferdinahd des 
Ternes.

A l'issue de la cérémonie religieuse, le corps 
sera transporté à Montmorency (Seine-et- 
Oise), où l'inhumation aura lieu dans le car 
veau de famille.

— Nous apprenons la mort — De-Mme 
Lefebvre, née Besson, veuve de M. Jules Le-* 
febvre, ancien administrateur de Suez,, ancien 
préfet de l'Empire, décédée 48, boulevard Ma- 
lesherbés ; — De Mme du Plessis de Lamotte, 
née (le A'' iguérie, décédé â Angoulême ; — De 
M. Louis Marchetti, le peintre bien connu, 
décédé à Mériel-Stors (Seine-et-OiSe) ; — De 
M. C h a v a n n e  aîné, décédé 64, r’ue de 
l’Aqueduc, et dont les obsèques seront célé­
brées demain, â dix heures, en l’église - Saint- 

’Laurent ; — De M. Bi\et, président de ,1a Sor 
ciété des courses de Montluçon, décédé . â 
l’âge de trente-cinq ans.

E. Delaroche.

A  A U T E U I L
La journée de la Grande Course d<? Haies, 

en dépit d’un temps triste et pluvieux, a’été 
bien réussie. Il y avait du monde, et au pe­
sage l’assistance était très select ; par contre, 
les toilettes restaient dans une note plutôt 
assez sombre.

Reconnu :
Princesse Murat, robe voile tabac, chapeau 

'paille vieux rose et nœud satin vieux rose ; 
vicomtesse A’ igier, robe toile rose de chine, cha
peau noir et'plum e noire ; • comtesse Tyszkie- 
wicz, robe toile rose, grand chapeauCnoir et
plume noire ; princesse Ferdinand de Lucinge, 
robe liberty n o ir , empiècement de (lentelfes
blanches et liséré orange au corsage, èhapeau 

.........................  "  • ■ ‘ e Finoir très relevé ; comtesse Edouard de Fitz- 
James, tailleur gros bleu, chapeau paille gris et 
plumes grises : princesse de Isenburg-Birstein, 
robe tussor champagne, chapeau paille crônie 
et pois de senteur; Mlle Texeira-Leite, robe de- 
tussor mauve pâle , chapeau gris' et plumes 
grises ;

Mme Lambert-Champy, robe tailleur gros 
bleu, chapeau avec nœud gros vert et aigrette 
verte ; comtesse de La Chapelle-Crosvillc, robe 
crêpe de chine noir, empiècement do tulle blanc 
au corsage, chapeau noir et grandes plumes 
bleues; baronne de Neuflize, robe de toile gros 
bleu, chapeau paille gros bleu et plumes jaunes ; 
Mme de Montgeon, robe tussor gris-perle, sou-
tache broderies même ton, chapeau noir et plume 

; comtesse de Castéja, roue de voile bleuet.noire
chapeau noir et plume bleue.

Comtesse Antoine de Contades, robe crepe de
chine noir, boa de fourrure, chapeau paille beige 
et nœud dentelles noires ; comtesse Adhéaume 
de Chevigné, tailleur gros bleu et bandes satin 
noir, chapeau noir et touffe d’aigrettes noires; du­
chesse de Noailles,robe gaze noire sur transparent 
vieil or, chapeau fleuri de clématites et granil 
velours lie de vin ; Mme André Fould, tail­
leur gros bleu, chapeau noir, plume noire ; 
Mme Gérard Fabvier, rôbe de liberty noir, cha­
peau paille noire et aigrette noire ; couitesse 
Jean de La Rochefoucauld, robe tulle noir sur 
transparent mauve, chapeau noir et aigrette 
noire ; comtesse de Rocquigny, tailleur.gro,s Uleu,.-1 
chapeau plumçJiUanehe ;;Â,[nie Legrand,^ robe ji-.;,; 
berty noir, chapeau paille mauvè et fleurs niau-
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-pq marquise de Pracomtal, robe de voile bleuet, 
han’de satm blanc et bleu au corsage, grand 
oonteau drap blanc, chapeau avec couronnes 

S  pompob et nœiid bleu.
Mine Dollfus, robe voile marron, chapeau 

feutre blanc avec roses blanches ; niarriuise de 
Lanjamet, robc.tussor beige, chapeau avec rai­
sins noirs et marron; Mme du Bos, robe toile 
mauve, casaque liherty noire, chapeau paille gris 
et plumes grises ; baronne Roger, robe voile gris, 
chapeau paille grise et lilas blanc ; Mme Auf- 
fiiiordt, robe drap vert pré, chapeau avec i)lumes 
iaune pâle ; Mme Delagardo, robe tussor violet, 
chapeau avec deux chou.x de satin, l ’ un 
mauve, l’autre rouge ; Mme Fournier-Sarlovèze, 
robe tussor champagne, chapeau tleuride cléma­
tites; Mme Fernand Outrey, robe liberty noir, 
chapeau paille avec roses violettes; Mme Gadrner, 
liberty noir, chapeau noir et coques satin noir.

Mme Véron, robe crêpe de chine gris perle, 
chapeau avec plume gros bleu; comtesse'Werlé, 
tussor mauve, chapeau mauve ; Mme Fran­
çois Froment-Meurice, robe tussor rose de chine, 
chapeau noir plumes noires : Mme J. Brin- 
quant, robe drap bleu Sèvres, chapeau avec hor­
tensias bleus; Mme Mortian, taffetas gris perle, 
chapeau gris argent, plume bleue ; comtesse Ré- 
copé, en robe foulard noir et bleu à carreaux ; 
chapeau noir; Mme Pellctreau, en robe tussor 
mauve, chapeau avec aigrette mauve ; comtesse 
de Breuilpont, en robe drap bleu sèvres, cha­
peau paille beige, plume blanche; comtesse de 
Quénetain, en robe tussor violet, chapeau paille 
beige'et plume blanche, etc.

Régina.

LE FESTIVAL DE SAMEDI
Voici Ig programme du grand concert 

qui sera donné samedi, à trois heures, 
auTrocadéro,au bénéfice del’OEuvre du 
sanatorium de Larue, par l’Hay (Seine), 
qui rend de si nobles services pour les 
soins des femmes tuberculeuses.

Ce concert, dont nous avons déjà parlé, 
mais dont tous les détails n’étaient pas 
encore fixés, est organisé sous le patro­
nage de Mme la duchesse de Noailles, 
présidente; de Mmes François Froment- 
Meurice, la duchesse de Guiebe, la com­
tesse de Fels, vice-présidentes, etc.

1. Musique militaire, 24® régiment (l’infan­
terie ;

2. Polonaise et Badinerie, de Bach, par 
l’orchestre Colonne, sous la direction de M. 
Colonne;

3. a) Toccata, de W idor;
b) Fileuse de Pelléas et Mélisande (Fauré), 

par MM. Battala et de Lausnay, sur piano 
Erard;

4. Mme Félicia Mallet, dans son réper­
toire ;

5. M. Widor, grandes orgues ;
6. Mme Elise Kutscherra;
7. Récits du Graal et mélodies de Vidal : 

M. Franz, de l’Opéra;
8. Mme Tettrazini, de Covent-Garden, de 

Londres ;
9. Orchestre Colonne, sous la direction de 

M. Colonne;
10. Grand air de Werther, M. Muratore, de 

l’Opéra ;
11. Grandes orgues, M. Widor, avec l’or­

chestre Colonne ;
12. Mme Tettrazini ;
13. Danses hongroises, réglées par M. L. 

Staafs, exécutées par Mlles Johnson et de 
Moreira, et MM. étaafs et Ricaux, de l’O­
péra :

A. Entrée, musique d’André Messager;
B . Adagio, musique de C.-M. Widor;
G. Hongroise, musique de Brahms ;

I D . Gzardas, musique de Gungl ;
14. Le Ténor, fantaisie en un acte, de Geor­

ges Berr, du Théâtre-Français iM.Georges Berr 
(le ténor), Mme Jeanne Bertiny (Cyprienne);

15. Musique militaire.

On trouve des places au Trocadéro et 
cliez Durand, place de la Madeleine ; 
chez Grus, place Saint-Augustin ; à 
l’Agence des théâtres, 58, avenue de 
l'Opéra.

Loges couvertes (8 places), 250 francs ; lo- 
g(3s découvertes (6 places), 200 francs ; loges 
découvertes (4 places), 1 ^  francs ; fauteuils 
d’orchestre, 20 francs ; fauteuils de balcon, 
15 francs; fauteuils d’amphithéâtre, 10francs; 
tribunes, 5 francs.

Des programmes illustrés par Mme 
Madeleine Lemaire seront vendus au 
profit de l’œuvre.

U-

(A FEtranger
La situation ministérielle en Russie

La session parlementaire en Russie a 
été marquée par deux votes de la plus 
haute importance et sur lesquels il est 

, nécessaire d’attirer l’attention : l’éman- 
.cipation des vieux-croyants et le libre 
passage d’une confession à une autre.

La première de ces mesures intéresse 
;Une des parties les plus honnêtes et les 
plus saines de la population : on sait que 
les vieux-croyants [starovieri) datent du 
dix-septième siècle, au moment où de zé­
lés réformateurs prétendirent organiser 
l’Eglise russe et surtout épurer les livres 
sacrés et les rites. Parmi les fidèles, cer- 
itains refusèrent énergiquement d’ac- 
jeepter cette réforme; ils s’en tinrent 
.obstinément au signe de croix fait avec 
deux doigts, au double Alléluia; ils con­
tinuèrent à appeler Jésus Isous, et non 
point Usons, comme le veulent les nova­
teurs.

Les violences et les persécutions se 
brisèrent contre leur entêtement. Rien 
de plus touchant que cet attachement 
aux vieilles formules qui leur semblaient 
profondément russes, au lieu que toutes 
les réformes étaient, à leurs yeux, l’œu­
vre diabolique des étrangers.

La Douma a ratifié les mesures de 
complète tolérance que le gouvernement 
avait prises, depuis quelques années, 
en faveur des communautés de vieux- 
croyants.

Quant à l’autre vote sur le libre pas- 
(Sage d’une confession religieuse à une 
autre, c’est, en fait, la liberté de cons­
cience qu’il institue. Il suffit de connaî­
tre un peu la Sainte Russie pour se ren­
dre compte de l’extraordinaire portée de 
ce vote. Décréter l’égalité absolue des 
diverses religions, au regard de la loi, 
>c’est là pour les Russes une innovation 
singulière. On comprend que bien des 
gens et le ministère lui-même s’en soient 
montrés effrayés ; ils ont trouvé qu’on 
allait vraiment trop vite, qu’on ne mé­
nageait pas assez les transitions.

Car une pareille mesure n’a pas seu­
lement une importance théorique; si on 
1 appliquait intégralement, elle aurait 
pour effet de supprimer les restrictions 
nombreuses et gênantes qui pèsent sur 
les juifs; elle conduirait indirectement 
à une solution de la question juive, so­
lution basée sur la pleine et entière li­
berté.

A plusieurs moments, le gouverne­
ment̂  de M. Stolypine s’est senti dé­
bordé ; à mesure que le fossé s’élargis­
sait entre la droite de la Douma et la 
majorité, notamment le groupe octo- 
briste qui est le plus ferme soutien du 
cabinet, on pouvait, noter chez le pre­
mier ministre plus de circonspection et

plus de timidité. M. Stolypine a dû ré­
péter plus d’une fois le mot célèbre : 
« Seigneur, préservez-moi de mes amis ; 
car pour mes ennemis, je m’en charge à 
moi tout seul. »

Il est certain que les manifestations 
très libérales de la majorité risquent de 
fournir d’excellents arguments à tous 
ceux (et ils sont nombreux) qui ont juré 
la perte du premier ministre, qu’ils s’a­
charnent à représenter comme un révo­
lutionnaire.

La situation de M. Stolypine reste 
donc difficile. Mais n’oublions pas (ju’il 
a surmonté des difficultés tout aussi sé­
rieuses. Nous espérons qu'il surmontera 
de môme celles-ci, pour le plus grand 
bien de son pays !

Raymond Recouly.

DERNIÈRES NOUVELLES
Au Maroc

Tanger, 23 juin.
Le cercle se rétrécit autour de Fez et la 

situation y devient si critique que les Euro­
péens se décident à quitter la ville que les 
indigènes se préparent à mettre en état de 
défense.

Les tribus des environs delà capitale pas­
sent presque toutes du coté du Roghi et fou  
craint qu’il n’en soit de même d’une nou­
velle mahalla de 2,000 liommes qui vient 
d’être formée pour être envoyée contre le 
prétendant.

D’autre part, Moulay-Kebir, le frère de 
Moulay-Hafld qui s’est soulevé contre ledit 
Moulay-IIalid comme celui-ci s’était soulevé 
contre Ahdel-Azis, occupe avec les Zem- 
mours la kasha de Toulal, à deux heures de 
Mequinez.

La situation devient môme si inquiétante 
à Fez, que l’on y parle du remplacement de 
Moulay-IIalid, non pas par Moulay-Kehir. 
mais par Moulay-el-Alchadi, le propre frère 
d’Abd-el-Azis, qui serait patronné par El- 
Glaoui.

D’autre part, on dit que Mehadi et Kehir 
veulent tous (leux remettre Abd-el-Àzis sur 
le tronc.

Les Audjeras ont écrit aujourd’hui à El 
Guebhas pour l’informer qu’ils étaient une 
tribu fidèle au Maghzen, mais apprenant que 
llaisouli devait les attaquer, ils le préve­
naient qu’ils attaqueraient eux-mêmes les 
Espagnols, afin - que ces derniers occupent 
leur territoire, parce qu’ils préfèrent cette 
occupation à celle de Baisouli.

Un discours de Guillaume II
Berlin, 23 juin.

L’empereur Guillaume, qui est allé assis­
ter à Cuxhaven à des régates, a présidé au­
jourd’hui un banquet donné en son honneur 
par le bourgmestre do Hambourg, et y a pro­
noncé le discours, suivant :

Nous faisons du sport, non de la politique ; 
mais dans votre magnificence vous avez eu la 
bonté de toucher à des points qui émeuvent ac­
tuellement le cœur de tous les Allemands.

J’espère toujours que le bon sons triomphera, 
chez nos représentants du peuple, de l’esprit de 
parti, car je ne suppose pas qu aucun d’entre eux 
veuille accepter la responsabilité tde l’échec 
d’une réforme indispensable à notre pays, à la 
fois au point de vue intérieur et extérieur.

Vous avez tous suivi avec intérêt mon voyage 
dans les fjords de Norvège où j ’ai reçu un ac­
cueil si chaleureux et si hospitalier delà part de 
l’Empereur de toutes les Russics et de ceux qui 
l’entourent. Je suis licureux de pouvoir vous 
faire, à vous, représentants du commerce et..du 
monde des affaires, qui êtes intéressés au main­
tien de la paix dans l’avenir, les révélations sui­
vantes sur l’importance de cette visite.

L ’Empereur N icolas et moi, nous sommes 
convenus que notre rencontre devait être con si­
dérée comme une énergique intervention en fa­
veur du,.inainticn de la paix. Nous nous sentons', 
com m e 'monarques*," fcsf)6hsables ' vîS-k-Vis' de 
notre Dieu du salut de nos peuples, et nous 
som m es désirou.x de les conduire à la postérité 
aussi loin que possib le .

Tous les peuples ont besoin de la paix pour 
satisfaire, grâce à elle, aux grandes tâches civi­
lisatrices de leurs destinées commerciales et 
économiques. C’est pourquoi nous nous efforce­
rons constamment tous deux de travailler, avec 
l’aide de Dieu, et dans la mesure de nos forces, 
au maintien de la paix. Le sport peut naturelle­
ment, grâce à cette paix, se développer li­
brement.

L ’Empereur a terminé son discours en pro­
posant un « hourrah » on l’honneur de Ham­
bourg et de la Compagnie Hamburg-America.

Ce discours est favorablement accueilli, 
mais chaque parti le tire à soi de la façon la 
plus comique. Le Vossische Zeitung y voit 
un avertissement à la majorité clérico-con- 
scrvatricc ; la Deutsche Tageszeitung estime 
qu’il s’adresse à tout le monde mais en par­
ticulier aux libéraux, qui ont moins fait pour 
la réforme que les conservateurs ; le Berliner 
Tagcblatt rappelle qu’il y a \iu an, à Ham­
bourg, l ’Empereur prononça l’éloge du prince 
de Bülow et qu’il s’cii est abstenu aujour­
d’hui ; car entre le 23 juin 1909 et le 22 juin 
1909 l ’Empereur éprouva quelque déception 
et les débats de novembre ont projeté leur 
ombre sur l’année écoulée.

Le passage sur la politique extérieure est 
approuvé par tous les journaux. La grande 
majorité d’entre eux se réjouissent que l’ho­
rizon se soit éclairci et n’àttaquent personne. 
La Vossische Zeitung écrit : « La politique 
d’encerclement a fait un fiasco complet. La 
Russie ne jouera pas le rôle de bélier battant 
l’Allemagne en brèche ».

La Gazette de la Croix dit ; « L’importance 
do l’entrevue consiste en ceci que la Russie 
n’est pas entrée et n’entrera pas dans une 
coalition ayant pour but de favoriser ou 
d’humilier l’Allemagne ».

La Germania va jusqu’à croire que les 
deux souverains ont contracté une alliance 
15üur le maintien de la paix et la Vossische 
Zeitung voit poindre dans le lointain l’al­
liance des trois empires. — B o n n e f o x .

La politique étrangère et l’Italis
Rome, 23 juin.

Au cours de la discussion du budget des 
affaires étrangères, un député socialiste a cru 
devoir se livrer aux attaques coutumières 
aux hommes de son parti contre le Tsar, et 
il l ’a fait avec une violence qui a dépassé 
toute mesure,

M. Titloni, mini.stre des affaires étrangè­
res, a vertement relevé cette inconvenance :

Nous avons, a-t-il dit, d’excellents rapports 
avec la Russie et nous désirons non seulement 
qu’ils restent tels, mais nous voulons les (iéve- 
opper de plus en plus.

Si le Tsar vient en Italie, il sera notre hôte 
respecté et nous l’accueillerons et le saluerons 
comme chef d’un Etat ami.

A ce propos, je déclai-e, au nom du gouverne­
ment, que nous n’acceptons pas les sommations 
et que nous ne craignons pas les menaces. Nous 
ferons notre devoir malgré tout,

M. Tittoni déclare ensuite que le gouver­
nement ne peut pas accepter l’ordre du jour 
Morgari à la suite des paroles prononcées 
par l’orateur. Si M. Morgari le maintien, il 
priera la Chambre de le repousser.

Les paroles du ministre ont été chaleureu­
sement applaudies par une immense majo­
rité.

M. Tittoni expose ensuite sa politique et 
insiste surtout sur les récentes entrevues et 
les manifestations du cinquantenaire ; il 
s’exprime ainsi :

L’entrevue de Baïa et les manifestations pa­
triotiques provoquées par le cinquantenaire glo­
rieux de notre résurrection nationale sont les 
nouvelles preuves de nos excellents rapports 
avec les nations amies, l’Angleterre et la France; 
do même l’entrevue de Brinclisi et les cordiales 
dépêches échangées entre les empereurs d’Alle­
magne et d’Autriche avec le roi d’Italie ont dé­
montré l’inébranlable solidité de la triple al­
liance : quelques-uns ont parlé de ces événe­
ments comme devant .sc neutraliser réciproque-, 
ment -et détruire réciproquement leurs effets; 
rien n’est plus faux que cela ; ces.v événements,

ne se neutralisent pas, mais ils se juxtaposent 
et se com plètent.

Il est étrange que la politique des alliances et 
des amitiés qui est appréciée à l’étranger par les 
alliés et par les amis comme un élément de paix 
soit critiquée seulement en Italie par des per­
sonnes qui s’efforcent d’insinuer à nos alliés et 
à nos amis des méfiances, des soupçons ou des 
jalousies qu’ils n’ont pas soulevés pour les ar­
mements que le Parlement vient de voter avec 
un élan patriotique et que, dans tous mes dis­
cours, je no me suis jamais fatigué de répéter ou 
de considérer comme indispensal)les pour faire 
de la politique étrangère eu présence de la si­
tuation européenne actuelle.

A l’étranger, tout le monde en a compris la si 
gnifleation et la nécessité et personne n'a songé 
a y  trouver matière à critique; c’est seulement 
en Italie qu’on a affirmé que nos procédés pou­
vaient ofl'ensercpielqu’un ; au contraire, ils n’offen­
sent personne parce qu’ils ne sont dirigés contre 
personne, parce que la politique que nous pour­
suivons est une politique de paix, parce que nous 
persévérons fermement dans la politique de paix, 
étant profondément convaincus que c’est celle 
qui répond le mieux aux vrais intérêts du pa.ys 
et on ne doit pas attacher trop d’importance à 
certaines manifestations passagères de la presse 
ou de l’opinion publique soit en Italie, soit à 
l’étranger.

M. Tittoni continuant son discours répond 
à la demande précise de M. Barzilai au sujet 
du renouvellement anticipé de la Triplice, 
dont le bruit a été répandu.

M. Tittoni dit que, non seulement la Tri­
plice n’a pas été renouvelée-par anticipation, 
mais il peut aflirmer de la manière la plus 
formelle qu’aucune des parties contractantes 
n’a jamais songé et ne songe à ce renouvelle­
ment anticipé ; il n’y a aucun motif pour ne 
pas attendre l’échéance fixée; l’anticipation ne 
pourrait être provoquée que par des craintes 
ou des doutes; or, non seulement ceux-ci 
n’existent pas, mais les relations des Etats 
alliés sont inspirées par la plus complète 
conliancc réciproque.

Le ministre a terminé en affirmant que, 
malgré les moments d’amertumes que lui 
ont causés certaines attaques ducs à des pré­
textes étrangers à la politique étrangère, il 
a toujours eu le ferme sentiment du devoir, 
la vision des intérêts de la patrie et la foi 
dans ses destinées.

Le ministre en descendant de la tribune 
est félicité.

Une diversion
Berlin, 23 juin.

Le Berliner Lokalanzeiger écrit ce matin :
11 se confirme que le discours de M. Bartbou 

a fait dans les milieux officiels une très mauvaise 
impression. On s’explique, il est vrai, ce discours 
chauvin par les difficultés causées par la grève 
des postes et par les troubles d’Aiiteuil. Quel­
ques politiciens français ont, en ofi'ct, pour mé­
thode de répondre aux difficultés intérieures 
par une diversion sur le terrain de la politique 
étrangère. Mais ce qu'on reproche avec raison au 
ministre Bartbou, c’est d’avoir affirmé fausse­
ment que la France s’est sentie blessée par une 
demande inaccej)tablc du gouvernement alle­
mand. Il a assisté, comme on sait, au Conseil des 
ministres dans lequel on a débattu cotte af­
faire de Casablanca; il doit savoir, il sait sûre­
ment que pareille exigence n’a jamais été for­
mulée du côté allemand. Nous'avons, des rai­
sons d’admettre que l’Allcmangc ne songe pas 
à faire une affaire d’Etat do cette erreur minis­
térielle regrollable, mais quelle ne négligera pas 
cependant de donner à entendre au gouverne­
ment français sa façon d'apprécier cet incident 
tiré par les cheveux. Il n’est pas de nature, c ’est 
évident, à encourager le gouvernement allemand 
dans ses efforts pour cultiver des relations bon­
nes et confiantes avec le gouvernement fran­
çais.

11 importe de remarquer que le discours de 
M. Bartbou a été propagé par le bureau 
W ollï sous une forme dont rien ne garantit 
Faulhcnticité et qui paraît inexacte. Quant 
au fond de la question concernant Casa­
blanca, il vaut mieux n’y pas revenir : tout 
est bien qui flnit bien. Mais sur le chapitre 
des diversions extérieures, il y aurait beau­
coup à dire et en particulier qu’elles se pro­
duisent surtout en Allemagne, et que c ’est 
surtout le cas aujourd’hui.

Au reste, le coui) de clairon du Lokal­
anzeiger n’a trouvé aucun écho dans la 
presse de ce soir. B o x n e f o x .

La crise politique allemande
Berlin, 23 juin.

L’agitation est à son comble. Toute la 
gauche réclame la dissolution du Reichstag 
et prétend que les décisions sont prises déjà 
dans ce sens, ce qui est inexact.

La 2'aegliche Rundschau aflirme à nouveau 
que le prince de Bülow démissionnera si la 
reforme des finances est faite par la droite et 
par le centre.

Le Berliner l'ageblatt constate que le vote 
de la loi sur les héritages ou son rejet dépen­
dent du parti socialiste ; il croit savoir que 
les socialistes voteront pour la loi. M. Singer 
avait dit le contraire hier, mais le Vonoaerts 
a corrigé ou rectifié le compte rendu de ses 
paroles à la commission. M. Singer aurait 
affirmé seulement que les socialistes vote­
ront contre la réforme des finances ; le parti 
socialiste entend se réserver jusqu’au der­
nier moment.

Le Süddeutsche Reichscorrespondenz écrit :
_Lc chancelier ne peut gouverner contre le li­

béralisme avec le centre, les conservateurs et 
les Polonais ; il laissera plutôt à son successeur 
le soin do s’accommoder de cette majorité

La Gazette de Cologne dit :
Si les conservateurs ne cèdent pas entre la 

deuxième et troisième lecture, il faudra ajour­
ner le Reichstag jusqu ’en octobre ou le dis­
soudre.

Ensuite la Gazette de Colngne plaide la 
cause de la dissolution.

Les journaux gouvernementaux attaquent 
d’une façon regrettable le comte Lerchen- 
feld, délégué de la Bavière au Bundesrath, 
qu’ils accusent de marcher avec le centre. 
Le comte Lerchenfeld, dont la loyauté et la 
correction sont au-dessus detout soupçon, ne 
marche avec aucun parti, et se contente de 
suivre les instructions du gouvernement ba­
varois. — B o n n e f o x .

La question crétoise
Londres, 23 juin.

Ce soir à sept heures, au Foreign Office, 
on n’avait encore reçu aucune communica­
tion officielle de la note par laquelle la Tur- 
cruie va informer les puissances du désir 
d’ouvrir dès maintenant des pourparlers 
afin de discuter la question crétoise. Au mo­
ment où je vous télégraphie, les déclarations 
faites 'hier après midi par le gouvernement 
anglais en réponse aux diverses questions 
qui lui avaient été posées à la Chambre 
des Communes ont toujours leur pleine va­
leur. Eu sera-t-il de même après la réception 
de la note circulaire de la Porte i C’est ce 
que personne ne saurait dire. Toutefois je 
tiens à noter que les milieux diplomatiques 
anglais, bien que très discrets, ont l’air de 
croire que cette démarche turque ne modifiera 
pas l’attitude du gouvernement; mais c’est 
là une impression qu’il m’est impossible de 
confirmer ce soir. Je sais seulement que le 
premier ministre, parlant aujourd'hui à une 
personne de ses amies, a dit que le retrait 
des détachements internationaux se ferait à 
la date li.xée, que les puissances enverraient 
plusieurs stationnaires danl les eaux crétoi- 
ses et qu’en cas de troubles dans l'île le gou­
vernement anglais, pour sa part, n’aurait 
qu’à faire débar([uer ses « hlue jackets » 
pour rétablir l’ordre.

Telle est la situation exacte aujourd’hui à 
Londres. — J. C o u d u m e r .

La Canée, 23 juin.
On annonce le débarquement de 3,500 fu­

sils Mannlicher et de 2 millions et demi de 
cartouches de provenance autrichienne.

Constantinople, 23 juin.
Par ordre du ministère de la-guerre, le bu­

reau de la presse a ihterdit aux journaux de

publier des informations relatives aux mou­
vements des troupes et de la Hotte et aux 
commandes de provisions pour l'armée,

Berlin, 23 juin, ""
On télégraphie de Gonstinoplc au Berliner 

Tageblalt que dès ((ue les troupes euro­
péennes seront retirées, la Hotte turque ira 
ancrer dans les eaux crétoises afin de pren­
dre sous sa protection les sujets musulmans, 
—  B o x x e f o x .

L ’Autriche et la Russie
Saint-Pétersbourg, 23 juin. 

Dans un entrefilet émanant évidemment 
de.s hautes sphères, le Novo'ié Yremia dément 
catégoriquement la nouvelle donnée par la 
Neue Freie Presse relativement à une entre­
vue du Tsar et de l’empereur François- 
Joseph.

Le journal déclare que le ballon d’essai de 
"Vienne est vain, car la récente attitude de 
M. d’Ærenthal rend impossible un rappro­
chement austro-russe, qui contredirait les 
plans réels de la politique actuelle de la 
Russie.

Don Carlos
Venise, 23 juin.

Don Carlos, qui est à Venise, a télégraphié 
lui-même au commandeur Bigio pour dé­
mentir les bruits fâcheux qui persistent à 
courir en Espagne au sujet de sa santé. 11 
déclare qu’il se porte à merveille.

En Turquie
Constantinople, 23 juin.

Il n’est pas question de renverser Hilmi- 
pacha, et encore moins de lui donner le géné­
ral Mahmoud-Chefket-pacha comme succes­
seur, mais il semble certain que la majorité 
jeune-turque à la Chambre est décidfée à 
renverser avant les vacances Ferid-pacha et 
Noradoumghiam-eff’endi, respectivement mi­
nistre de llntérieur et des travaux publics.

L ’information d’après laquelle le général 
Djavid-pacha serait déjà de retour à Mitro- 
vitza est inexacte. Une dépêche reçue aujour­
d’hui annonce que Djavid-pacha, venant de 
Djakova et sc dirigeais vers Milrovitza, est 
arrivé hier à Ipck avec quatre bataillons.

Londres, 23 juin.
Une dépêche de Constantinople axiMorning 

Post dit que le Sultan, apprenant que son 
plus jeune frère était malade, s'est rendu 
chez ce dernier, à Behck, sur le Bosphore.

C’est la première fois qu’un sultan de Tur­
quie rend visite à un de scs frères.

La crise hongroise
Budapest, 23 juin.

Les journaux annoncent que, dans le cas 
ou M. Lukas échouerait dans sa mission, le 
comte Hedervary serait appelé par le souve­
rain et ordonnerait de nouvelles élections 
pour obtenir à la Chambre des députés une 
majorité favorable au suffrage universel.

Elections hollandaises
Amsterdam, 23 juin.

On connaît maintenant les résultats Mu 
scrutin de ballottage. La nouvelle Chambre 
comprendra : 25 libéraux, 8 démocrates, 
7 socialistes, 25 catlioliques, 23 protestants, 
12 chrétiens historiques.

La droite comprend 60 membres, la gau­
che 40, contre la droite 49 membres et la gau­
che 51 dans l’ancienne Chambre.

Contre les trusts
"Washington, 23 juin.

Une conférence a eu lieu hier soir à la Mai­
son Blanche entre le président Taft, l’attor­
ney général, M. Root et plusieurs personna­
lités en vue de la Chambre et du Sénat.

11 a été convenu que toutes les corpora­
tions seraient taxées au taux de 2 0/0 sur 
leurs bénéfices nets, et seraient tenues de 
déclarer leurs profits bruts, leurs lier les et 
leurs gains nets.

Les fausses déclarations seront pénali-
Sé(3S.

La taxe doit rapporter de 26 à 30 millions 
de dollars.

Catastrophe minière
New-York, 23 juin.

Une explosion s’est produite à Werkrun, 
dans une mine de la Compagnie des houil­
lères de Lackwauna ; il se trouvait à ce mo­
ment plusieurs centaines d’ouvriers dans la 
mine.

On ne connaît pas encore le nombre des 
morts, mais on espère qu’il ne dépassera pas 
une vingtaine.

On a déjà remonté à la surface trois morts 
et dix blessés, dont plusieurs sont considé­
rés comme perdus.

Des centaines dé femmes et d’enfants sont 
massés à l’entrée du puits ; leur désolation 
est navrante.

Le sauvetage s’opère lentement, à cause 
des émanations mortelles de gaz délétères.

L ’effondrement
du tunnel de Bruggwald

Saint-Gall, 23 juin.
L’éboulement du tunnel de Bruggwald a 

fait quatorze victimes officiellement consta­
tées : neuf morts et cinq blessés, et il man­
que encore six ou sept hommes.

Le tunnel s’est écroulé à deux cents mè­
tres de l’entrée, sur une longueur de vingt- 
quatre mètres. On attribue l’accident à la 
friabilité du rocher qui avait exigé, dès le 
début, des travaux de consolidation.

Les éboulements continuent du reste et on 
a dù suspendre les travaux de sauvetage à 
cause du danger que couraient les ouvriers.

'c o u r t e s  d é p ê c h e s
— L’empereur d’Allemagne a rendu visite 

hier au prince de Monaco sur son yacht à 
Cuxhaven.

— On dit à Berlin que Ig baron de Mars- 
chall, ambassadeur d’Allemagne à Constan­
tinople, ira conférer avec son souverain.

— M. Isvolsky, ministre des affaires étran­
gères de Russie, a donné hier, à Saint-Pé- 
tersbour", un dîner en l’honneur de l’amiral 
Touchard, ancien ambassadeur de P’rance.

— Le nombre des nouveaux cas de cho­
léra à Saint-Pétersbourg a été hier de 75, et 
celui des malades s’élève à 313. Le Conseil 
des ministres a décidé la reconstruction des 
égouts pour assainir la ville.

— Les cuirassés français Bouvet, Suffren, 
Jauréguiberry et le contre-torpilleur Lahire 
sont arrivés aux Baléares.

— On annonce de Madrid la mort ' de 
M. Barrio y Mier, chef du parti carliste.

— Une dépêche de New-York signale deux 
fortes secousses de tremblement de terre à 
Grass-Valley, en Californie.

Figaro à Londres
< CONTRE LE BUDGET

Londres, 23 juin.
Cet après-midi, les hommes d’affaires et 

commerçants de la Cité ont tenu, sous la 
présidence de lord Rothschild, un grand 
meeting de protestation contre le budget li­
béral. On y a voté, sur la proposition de lord 
Avebury et de sir Félix Schuster, directeur 
de la plus grande banque du Royaume-Uni 
et libéral notoire, un ordre du jour qui, tout 
en reconnaissant la nécessité d’augmenter 
les impôts, a .exprimé l’opiniQu que jde nou­
velle çliarges, imposées à la fois au capital

et au revenu, décourageront l’esprit d'entre­
prise et d’épargne et feront le plus grand 
tort au commerce et à l’industrie de ce pays.

LES CHEMINS DE FER CHINOIS
Londres, 23 juin.

Une information, communiquée aux jour­
naux, dit :

« Les Etats-Unis viennent de faire savoir 
au gouvernement anglais que peu leur im­
porte la façon dont les Américains partici­
peront à l’emprunt du chemin de fer du 
Tze-'rchouan, pourvu que la part américaine 
soit égale à celle des autres nations contrac­
tantes. S’il en était ainsi l’Amérique renon­
cerait à faire modifier le contrat déjà dressé. 
I jC syndicat désire entrer pour 20 0;'0 dans 
l’emprunt déjà convenu. Ainsi les Améri­
cains négocieraient avec les groupes anglais, 
français et allemand au sujet de' leur parti­
cipation et ne toucheraient pas au libellé du 
contrat actuel avec la Chine.

» L’Angleterre a répondu qu’elle ne fait au­
cune objection à la proposition, mais qu’elle 
était déjà d’avis que l’affaire devait être ar­
rangée entre les représentants du syndicat 
américain et les groupes européens. »

LA  C O U R  E T  LA V IL L E
Le 2>rince héritier de Suède et la princesse 

ont quitté I.ondres ce matin sc rendant di­
rectement à Stockholm, en vue de la visite 
que le Tsar va faire au roi de Suède. Leurs 
Altesses Royales ont laissé leurs enfants en 
Angleterre oi'i elles reviendront dans les pre­
miers jours de juillet.

Hier soir ont commencé, à Cambridge, les 
fêtes du centenaire de Darwin, auxquelles 
assistent des délégués de tous les pays d’Eu­
rope et d’Amérique.

Le Roi, la Reine et la princesse Victoria 
assistaient hier soir, au Govent Garden, à la 
seconde représentation de Louise. Dans la 
loge riéyale se trouvaient également le duc 
de Connaught, la princesse Patricia de Con- 
naught, le prince et la princesse de Suède. 
Le succès de l’œuvre de M. Charpentier a été 
triomphal.

Une chaloupe qui était manœuvrée par 
quatre bateliers et qui transportait neuf tou­
ristes s’est enfoncée dans le lac inférieur de 
Killarncy. Les neuf touristes et deux des 
bateliers ont été noyés.

Ce malin est mort sir James .lacohy, mem­
bre du Parlement, qui tomba malade subite­
ment en pleine Chambre des communes, il y 
a quelques semaines, et fut cmijorté presque 
inanimé hors de la salle des séances. 11 ne 
devait jamais se remettre de celte attaque 
foudroyante.

Né en 1852, à Nottingham, sir James sié­
geait au Parlement comme membre libéral du 
Dorbyshire depuis 1885; il remplissait aux 
Communes les délicates fonctions de jn’ôsiient 
diicomité dos cuisines, et sa bonne liumcur, sa 
parfaite courtoisie, l’intérêt très v if qu’il 
prenait au confort de ses collègues, enfin scs 
qualités d’administrateur lui avaient acquis 
les sympathies de tous les membres du Par­
lement, sans distinction de jiarti, et faisaient 
du ministre de l’intérieur, coinmo on rap])c- 
lait souvent en riant, un des hommes les 
plus populaires des milieux j)olitiques an­
glais. — J. CouDUiUEn.

Amérique latine
DANS L’ARGENTINE

Buenos-Aires, 23 juin.
Déjeuner. — Le Président de la Républi­

que, M. Figueroa Alcorta, a assisté aujour­
d’hui au déjeuner offert à bord du vapeur 
Principessa Mafalda par le représentant du 
Lloyd Italiano.

Change. — Le change à 90 jours de vue est 
à 5 04 1/2.

'Taux à'escompté'. — Le taux de rcscompte 
se pratique pour les firmes spéciales à 
5 3/4 0/0 et pour les autres entre G et 7 0/0.

Les céréales. — Voici les cours cotés par 
100 kilogs, mis à la darse, au marché des cé­
réales : blé « barletta », 22 fr. 55; avoine à 
hase 47, 13 fr. 75; lin 4 0/0, 25 fr. 65; maïs 
jaune, 11 fr. 75.

Chemins de fer. — Le contrat d’achat du 
chemin de fer Cordoha et Nord-Est, ((ui fera 
désormais partie du réseau de l’Etat,, en 
complétant le système qui, joint aux lignes 
de PArgentin du Nord, reliera la ville de 
Cordoha avec les provinces de la Rioja et 
Catamarca, vient d^être signé.

Le prix d’achat a été fixé à 30 millions de 
francs. Il comprend, en outre de la ligne 
avec toutes ses installations et matériel rou­
lant, le crédit que la Compagnie vendeuse 
avait contre la province de Cordoha, à raison 
de la garantie fie 6 0/0 accordée dans la con­
cession originaire, olDtenue en 1888.

Ce crédit, se chiffrant par 1,200,000 liv. st., 
constituait la dette que la Compagnie avait 
réclamée sans fruit depuis longtemps.

Exportations. — Pendant la semaine qui 
vient de s’écouler, les exportations argenti­
nes ont été les suivantes :

Blé, 41,523 tonnes ; farine, 1,055 tonnes ; 
maïs, 75,119 tonnes ; graines de lin, 31,854 
tonnes ; avoine, 4,732 tonnes ; orge, 14 ton­
nes ; alpiste, 124 tonnes ; laine, 1,647 ballots; 
cuirs de mouton, 1,615 ballots.

Notre correspondant de Londres nous envoie 
la succincte dépêché qui suit :

Londres, 23 juin.
Les officiers argentins, actuellement à 

Londres, ont assiste à une splendide « gar­
den party », au château de Windsor, à l’oc­
casion de la remise des drapeaux aux ar­
mées de terre. La fête était présidée par le 
Roi et la Reine. Les officiers argentins 
étaient accompamiés par la commission du 
War-Oflice, par le duc de Richmond-Gordon 
et par le général Baden-Powell.

Ils ont été également présents à une bril­
lante « garden party » au château de Good- 
wood, appartenant au duc de Richmond. 
Parmi les invités, on remarquait lord et lady 
Bernard Gordon, le colonel et Mme Macdo- 
nogh. La charmante fille du duc de Rich­
mond, lady Hélène, faisait les lionncurs.

Les officiers argentins ont été,en outre,in­
vités au château de lady Mary 1*. Graham, 
belle-fille de la duchesse de 'Wellington et 
duchesse de ^lonrose. En retour, ils donne­
ront, jeudi prochain, un déjeuner au Hur- 
linghâm Club, et dans l’après-midi, ils assis­
teront avec leurs invités au grand polo match, 
qui aura lieu dans le môme endroit. Le 
29 courant, ils oû'riront un grand banquet eu 
l’honneur du ministre Dominguez et du duc 
de Richmond, à l’hôtel Ritz, et le soir même, 
on y (lonnera un grand l)al en riionneur de 
lady Hélène, la fille du duc de Richmond. Le 
lendemain, ils partiront do Londres pour 
prendre part au concours international de 
Hollande.

VERITAS -  AUTOMOBILE

Le bureau de contrôle « Veritas-Auto­
mobile », installe 7, rue du Mont-Thabor, 
est en plein fonctionnement.

Grâce à lui, le marché automobile sera 
effectivement moralisé ; il comportera 
deu.K ordres de voitures: 1° le bon, celui 
des automobiles pourvues du certificat 
« Veritas », qui n’est délivré qu’apres un 
examen sévère établissant que le véhi­
cule est en parfait état et qu’on peut 
acheter en toute sécurité ; 2” et l’autre, 
celui des automobiles sans certificat, 
voitures neuves ou d'occasion qui, ne 
pouvant supporter un minutieux con­
trôlé, n’offrent aucune garantie.

POUR LES SINISTRÉS DU MIDI 1IiE Gflkfi DE li'OPfRS
Le Syndicat de la presse parisienne 

nous communique la note suivante :
Nous disions hier qu’il ne restait ni loges, 

ni baignoires... aujourd’hui, on ne trouvera 
vraisemblablement plus une seule place, 
voire au « paradis! »

Les strapontins font prime; on se dispute 
les fauteuils et l ’on intrigue pour obtenir une 
modeste troisième loge de côté... Tout com­
mentaire nous paraît superflu.

Dans le chapitre des initiatives généreuses 
mentionnons celle de M. Georges Lcygues 
qui, bien qu’il eût déjà remis 10,000 francs 
au ministre de l’intériiiur pour les sinistrés 
du Midi, a envoyé 2,000 francs au comité ,du 
gala en le priant de disposer de sa loge. Le 
Comité a aussitôt cédé par moitié l’entre-co- 
lonnes qu’il s’était réservé à Mme Hamilton 
Payne et à M. Mantacheff qui s’étaient fait 
inscrire dès la première heure.

Il a, de môme, pu réserver à la Compagnie 
des agents de change la loge du ministre de 
l ’instruction publique, que M. Doumergue, 
empêché d’assister A la représentation en rai­
son du dîner de l’Elysée, a gracieusement 
mise à la disposition du Syndicat de la 
presse.

Enfin, comme nous l’indiquions hier, M. 
Arthur Meyer, secrétaire général du comité 
organisateur, a versé, au nom du comité, 
15,000 francs au marquis de Vogué, prési­
dent de la Croix-Rouge française. Il a eu, en 
môme temps la satisfaction de lui annoncer 
qu’un second versement de 10,000 ou 15,000 
francs serait effectué entre ses mains ven­
dredi ou samedi dans le même but charitable.

Ajoutons enfin que, si le public parisien a 
merveilleusement répondu' à l’appel de la 
presse, l’élite des artistes fi-ançais et étran­
gers n’a pas donné un moins touchant et no­
ble exemple de solidarité dès qu’elle a su qu’ il 
s’agissait de soulager des misères françaises. 
C’est ainsi ((uc ceux parmi les artistes les 
plus applaudis et les plus aimés de la bril- 
lanto troupe de l’Opéra, qui n’ont pu figurer 
sur ce programme unique et forcément li­
mité, à la place et dans l’emploi que justi­
fiait leur rcuominéo ont accepté,^ avec ufie 
])oniic grâce dont nous leur sommes profon- 
déiucut recouuaissauts, des rôles indigncs'dc 
leur situation et de leur talent, mais où s’at- 
tcslc leur dévouement avec autant de déli­
catesse que d’esprit.

Ainsi les premiers sujets de la ■ danse 
coiamo Mmes Aïda Boni et Lobstein et d’é- 
iiiiucutcs cantatrices telle que Mme Borgp. 
ont-elles ])icn voulu apporter leur coiUri- 
butioü à cette fête de charité en consentant 
à paraître dans des rôles de second plan,l)|cn 
que nous eussions été heureux de les accla­
mer à la place où nous avons l'habitude'de 
les voir triompher.

Les sommes suivantes oui etc reçues 
au Syndicat do la presse parisienne :

Produit do quêtes faites par le Bruyant 
Alexandre, 268 fr.; M. V. Breton, lOO'f’r.

Nous avons reçu au Figaro « pour les 
sinistrés de Provence » : G. A. D., 50 fr. ; 
un anonyme, 20 francs. ,

A PROPOS DE CHIRURGIE

On dit qu'un chirurgien américain 
vient de trouver le moyen de grèffer dés 
reins, de replanter des rates et de vous 
mettre, en un tour de main, quelques 
mètres de veines neuves. L’humanité 
souffrante en profitera peut-être, mais 
pas le pneu « le Gaulois ». II ignore, lui, 
les « réparations », se rit des blc'ssùrés 
delà route et meurtRoujours de, vieil­
lesse.

LES INCIDENTS D*AUTEUIL

IHonsieur flbel Graissae
Depuis que M. Abel Graissae, général 

des lads, s’est avancé sur la route de 
Maisons-Laffitte et a emporté ce village 
sans coup férir, après avoir dispersé.un 
convoi ennemi, il a acquis cette popula­
rité gouailleuse qui échappe à M. lAi- 
taud. Il en doit concevoir une joie ex­
trême. Nul n’a jamais recherché la no­
toriété àvec une persévérance aussi 
obstinée. Cet homme-là, qui a un front 
bas, des sourcils touffus, un menton 
carré, ce Nantais solide et trapu sou­
haite inlassablement, depuis dix ans, 
que les feuilles publiques glorifient ses 
gestes. Or, voici que nous lisons cliaciue 
matin des nouvelles comme celles-ci :

« Le président du Conseil a reçu Mi 
Berleaux, ancien ministre de la guerre, 
et M. Abel Graissae, qui lui ont présente 
une délégation du syndicat des lads... >»

« M. Abel Graissae a prononcé un 
grand discours, hier soir, à Maisons- • 
Laffitte. Il a dit : Tenez la promesse qiie 
j ’ai faite en votre nom au gouverne­
ment... », etc., etc.

Et je pense que M. Abel Graissae est, 
à l’heure présente, parfaitement heu­
reux. Ce qui ne veut pas dire qu'il n’ait 
pas d'histoire.

A
En l'année 1900, M. Abel Graissae 

était encore ouvrier peintre. II est vrai 
qu'il était tout jeune. Donc il peignaitret 
réfféchissait à la misère du prolétariat. 
On se rappelle qu’un soir il siffla un■ ar­
tiste de café-concert qui chantait 'un 
couplet irrespectueux pour les ̂ ouvriers. 
Mais la police le saisit aussitôt. Il laût 
dire que M. Abel Gràissàc avait pris soiq, 
la veille, d'avertir les journaux qu'il 
préparait une grande manifestation.. Il 
ne tenait point à sifller incognito. G'e'st 
pourquoi il fut arrêté aisément, et con­
duit au poste, où il demeura quelques 
instants. Et puis on n’entendit plus.par­
ler de lui. •

Mais, soudain, il reparut dans les salles ; 
de rédaction. Il y vint tous les jours, 
obstinément, pendant plusieurs années. 
Tous les garçons de bureau le connais­
saient. . ' • •

Nom du visiteur : M. Abel Graissae. ,
Objet de la visite : La céruse.

,  I .

Pas un journalisto qui n’ait reçu : un 
millier de notes ainsi rédigées. Et ils 
soupiraient, les journalistes, et ils. le­
vaient les yeux au ciel. Encore Graissae ! ■ 
Encore la céruse ! . ,

— Dites que je ne suis pas là, disaient-
ils au garçon. | :

— Bien, monsieur. ,
Et le garçon de sortir, mais de rentrer ' 

aussitôt:
— M. Graissae a dit qu'il reviendrait

dans une heure. , . ‘
11 revenait, en effet, ponctueliement. •

Il apportait une « petite note ». La pein­
ture au blanc de céruse était un affreux 
poison. Tous les médecins éminents’ le 
reconnaissaient, lis l'avaient dit-à' 3

■ été inio.f

il' îii

U ?

m
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Abel-Craissac, qui monlrait loiirs altes- 
tations. Comment remplacer le blanc de 
c<̂ riise? C’était bien simple. On le rem­
placerait par le blanc de zinc. La petite 
note était indispensable. 11 fallait l'insé­
rer le plus tôt possible. Et M. Abel Crais- 
sâc, insinuant et obséquieux, célébrait 
i'intelligencc de son interlocuteur, et 
faiŝ ait aï?pel à sa bonté évidente,
’ ji partait, emportant une demi- pro­

messe. Et qu’on ne s’avisât pas de mettre 
la petite note au panier. Le lendemain, 
le ffarçon. vous passait l’éternel billet :

yom  du visilcur : Abel Craissac. 
Objet de la visite : La céruse.

C’était à devenir fou.

Entre temps, M- Abel Craissac visi­
tait les députés, promenait à travers 
Paris et menait jusqu’au Palais-Bourbon 
une douzaine d’estropiés, qu’il disait vic­
times de la céruse. 11 publiait leur 
ofîrayanto photographie, envoyait des 
suppliques aux ministres, faisait des 
conférences, allait et venait — toujours
en voiture... , . . iToujours en voiture. A peine le pre­
mier taxi-auto eut-il fait'son apparition 
sur les boulevards que M. Abel Craissac 
s’v jeta. Et, dès lors, il put avoir quel­
ques loisirs. Il les employa le mieux du 
monde On vit M. Abel Craissac au pa­
villon d’Armenonville, sablant du vieux 
Johannisberg, fumant des cigares coû­
teux. et soldant avec indifférence des 
additions à trois chiffres. On le vit au 
pesas-e des champs de courses, risquant 
le salaire de dix journées de peinture 
û.clicimc0«

— Vous êtes donc riche, Craissac?
— .T’ai fait un petit héritage.
— Mais ne pourriez-vous le placer en 

bonne rente française?
— Moi : disait M. Abel Craissac sur le 

ton d’une vive indignation. Moi? Avoir 
lin .capital? Y pensez-vous? Non, non, 
je fais mon devoir. Les principes avant 
tout! Il est juste que je remette cet ar-

[' gent en circulation.
I 11 baissait la voix ;
' — D’ailleurs, ne faut-il pas, pour con­
naître l.a vie d’un bourgeois et pouvoir 
en parler, que je l’aie menée moi-même? 
.le m’instruis, en ce moment, je m’ins­
truis'.

Ainsi Abel se sacrifiait lui-même sur 
l’autçl prolétari’en.

Les Chambres interdirent, après de 
longues hésitations, l’emploi de la cé- 
niSe.Et dès lors il semblait queM. Abel 
Craissac, dût se reposer ou reprendre le 
pinceau et, juché sur de hautes échelles, 
lancer vers le ciel des chansons galantes 
à la manière de tous les peintres du 
monde. Il n’en fut rien. M. Abel Craissac. 
se découvrit soudain une grande pitié 
polir les ouvriers des ports. On le vit à 
Lorient, au cours d’une grève. Il haran­
guait les travailleurs de la mer et sédui­
rait tous les cœurs. Il polémiqua par 
voie d’affiches avec des vice-amiraux. 
.Jamais il n’avait été aussi occupé.

Et puis, le bruit courut qu’il faisait 
construire à Belle-Isle-en-Mer une villa 
fôrt élégante et qu’il avait même en­
clavé dans sa propriété un grand mor­
ceau de là plage. Pour le coup, certains 
de ses camarades, de pauvres prolétai­
res coniihe:.luL conçurent quelque mé­
fiance. ■f'TC'■ I > l'i • .rr '.!i p.'ri 

—: Toi, Craissac, propriétaire!
Mais lui de répondre :
—'Jamais de la vio! C’est mon beau- 

père ! Mon beau-père, un vieil ouvrier, 
qui, après une vie de labeur, consacre 
ses économies à l’achat d’une petite bo.- 
raque. Va-t-on le lui reprocher, vrai­
ment? Faut-il qu’il n’ait pas un toit pour 
s’abriter?

Et voilà main tenant que M. Abel Crais­
sac hiel au service des hommes d’écurie 
son activité dévorante. Son taxi-auto 
cahote sur les routes difficiles de la ban­
lieue. A ce jeu, il n’est héritage qui ne 
s’épuise. Pour que M. Abel Craissac 
puisse continuer à se dévouer aux inté­
rêts prolétariens, il est nécessaire qu’un 
oncle d’Amérique le reconnaisse pour 
son légataire universel.

Louis Latzarus.

Autour d’une question
Dans la séance du lundi 21 juin, M. 

Berteaux, parlant des incidents concer­
nant l’arrêt des vans menant les che­
vaux aux courses d’Auteuil, a affirmé 
qu’aucune violence n’avait été commise 
par les grévistes et a ajouté :

« Volontairement les conducteurs des 
voitures sont retournés à Maisons-Laf- 
titte, drapeau tricolore déployé,enchan­
tant,».

ITn son !
Voici la protestation dont l’original a 

été remis au président du Conseil par 
M. Clément Duval, entraîneur, au cours 
de l’entrevue que M. Clemenceau a eue 
avec les délégués des entraîneurs.

« Je sçussigné, Criton, loueur de vans 
à Maisons-Laffitte, apporte le démenti 
plus'forrnel aux gens qui prétendent que 
mes conducteurs ont refusé do marcher 
dimanche. J’avais dehors cinq vans dont 
quatre ont été arrêtés au pont de Bezons 
et dont un conducteur a été frappé pour 
avoir voidu passer outre. L’enquête en 
fait foi. »

Le cinquième a été détourné en cours 
de route par M. Clément Duval, dont il 
transportait le cheval, et le conducteur 
n’a pas hésité une seconde à faire quinze 
kilomètres de plus pour arriver à Auteuil 
en temps utile.

Autre, son I
(Communiqué). M. Clemenceau pour­

suit son enquête! Il résulte toutefois des 
renseignements qui lui sont parvenus, 
que des actes de violence n’ont pas été 
commis soit au pont de Bezons, soit à 
Maisons-Laffitte.

Un son !
Trois lads dê  l’écurie de l’entraîneur 

Sgitcovich ont été roués dé coups àMai- 
sonà-La'ffitte et vont déposer une plainte 
au Parquet.

AutrC' son I
Ail surplus, d’après nos renseigne­

ments, l’enquête est loin d’être close et 
des‘faits graves ont déjà été révélés.

Aussi bien les lads et hommes d’écurie 
sérieux, ne se souciant pas d’être con­
fondus avec les mauvais sujets auxquels 
on veut les assimiler, se sont solidarisés 
en une importante manifestation.

Dans chaque écurie de courses a été 
7’édigée une feuille portant la protesta­
tion suivante :

toute soliilavité avec les meneurs du mouve­
ment de révolte.

Bans tontes les écuries tous les lads 
ont sif/né; et ces feuilles de déclarafion, 
revêtues des signatures, ont éi(!‘ remises 
à M. Clemenceau par M. Clément Duval.

A ja x .

Les (^légués des Entraîneurs
Il Agence Havas publie l’information sui­

vante :
M. Clemenceau, président du Conseil, 

a reçu ce soir MM. le prince Murat, le 
marquis de Ganay, le prince d’Arcnberg
représentant la Société des Stceplc-Chases
ot la Société d’encouragement; MM. Clé­
ment Duval, d’Okhuysen, Iluddock, dé­
légués des entraîneurs d’obstacles; Jac- 
qùemin, G. Barlholomew. Pantall, délé­
gués des entraîneurs en plat, et M. Char­
ron, propriétaire d’une écurie de courses.

Les délégués des entraîneurs ont tenu 
à donner au président du Conseil de 
nombreuses explications sur la situation 
qui était faite dans les centres d’entraî­
nement aux garçons d’écurie. Ils ont 
énuméré tous les avantages qu’ils affir­
ment concéder à leur personnel.

De leur côté, les représentants des so­
ciétés ont insisté sur les sacrifices que 
celles-ci ont consentis en faveur des 
jockeys ot garçons d’écurie.

Les'délégués des entraîneurs ont pro­
testé de leur volonté de se soumettre 
aux lois françaises et notamment à la 
loi sur les syndicats professionnels. •

Ils ont ajouté qu’aucun renvoi n’avait 
été prononcé pour cause syndicale. Sur 
les neuf lads congédiés récemment, sept 
ont été replacés. Il n’y aurait donc pas 
à l’heure actuelle de grève.

M. Charron, propriétaire, qui a été 
mêlé aux incidents de dimanche dernier, 
a précisé certains faits se rattachant à 
ces incidents.

I/enquête à laquelle s’est livré M. Cle­
menceau est terminée. Le président du 
Conseil répondra demain, au Sénat, à la 
question que doit lui adresser M. Audif- 
fred, si les débats auxquels il est appelé 
à prendre part à la Chambre ne le re­
tiennent pas toute la journée au Palais- 
Bourbon.

L A  C H A M B R E
Mercredi 23 juin, 

L A  C O N V E N T IO N  P O S T A L E

Rien n’est aussi terrible qu'une Cham­
bre qui ne sait pas ce qu elle veut. Je 
me borne aujourd’hui à constater, sans 
autre préambule, qu’elle va nous le prou­
ver une fois de plus. En deux heures, 
cette convention pouvait être \̂ otée, et 
voilà cinq semaines qu’elle traîne au 
programme. D’ailleurs on n’en finira pas 
encore ce soir. L’élection de Saint-Afl’ri- 
que va barrer la route à la convention 
postale. On sait que c’est une des plus 
bizarres qu’on ait jamais vues. Cepen­
dant le 10“ bureau conclut à la validatioa 
du député proclamé, M, Fournol. La 
question, çst.de. s a v o ir ,a ,  été Y.raimçpf. 
élu contre M. Leroy-Beaulieu. '

M. Edouard Aynard pense qu’une en­
quête s’impose. Le candidat qu’il défend, 
dit-il, a une singulière spécialité : il a été 
plusieurs fois nommé et jamais élu. 
C’est au point qu’on pourrait se deman­
der s’il n’a pas le droit à la retraite 
comme ancien député. « N’a-t-il pas été 
victime, une fois de plus, de ces mathé­
matiques spéciales qui sont les mathé­
matiques électorales. »

Retenez que son concurrent n’a eu que 
288 Voix de majorité. Il eût donc suffi 
d’un déplacement de 145 voix pour ren­
verser la balance.

Des contestations de chiffres se pro­
duisirent après la fermeture du scrutin. 
Les amis de M. Leroy-Beaulieu protes« 
tèrent, mais ils ne purent pas faire insé­
rer leur protestation au proces-verbal ; 
le maire avait pris la fuite. On est donc 
en face d'une élection entachée d'une 
suspicion des plus légitimes. Il faut sa­
voir que sur quatre élections, auxquelles 
ce maire fuyard a présidé dans la ville 
de Saint-Alfrique, trois ont été cassées 
par le Conseil d’Etat. L’orateur ajoute 
qu’il croira à la justice politique lorsqu’il 
aura vu un membre de la majorité in­
val ité.

— « Nous avons pourtant validé des 
adversaires », interrompt M. Grosdidier, 
ot il ne s’aperçoit pas qu’il dit une chose 
énorme.

Après M. Aynard, M. Charles Benoist, 
qui rivalise d’esprit avec son prédéces­
seur, s’étonne à son lourdes conclusions 
du bureau. Ce n’est pas, fait-il observer, 
que la députation ait ajouté à la juste 
renommée de M. Paul Leroy-Beaulieu; cet 
économiste manque plutôt à la Chambre 
que la Chambre ne lui manque; mais il 
est écrit qu’il n’en franchira jamais le 
seuil. Il s’agit ici d’un cas de « patho­
logie électorale et sociale». Un journal 
adressé un tableau des faveurs dont jouit 
un député agréable au gouvernement; il 
est vraiment édifiant. C’est une habitude 
dans l’Aveyron. Ce tableau est partagé 
en deux colonnes. D’un côté, on y énu­
mère toutes les subventions obtenues 
par le député gouvernemental ; de l’au­
tre, on lit au compte du député de l’op­
position « néant ».

Le rapporteur lui-même a reconnu 
que ces pratiques rappelaient l'Empire ; 
mais, en même temps, il s’est bien gardé 
de réclamer l’annulation.

M. Balitrand, député du même dépar­
tement, s’est senti i.ûqué,etil a demandé 
si dans ce tableau des avantages cités 
par l’orateur il y en avait qui n’eussent 
pas trait aux intérêts collectifs dont le 
député a la charge ; mais M. Charles 
Benoist a rappelé que dès 1844 Dufaure 
avait flétri « ce système de corruption 
collective plus grave que la corruption 
individuelle ».

M. Balitrand s’est défendu de son 
mieux. Il a reproché à M. Leroy^Bcau- 
lieu d’avoir aussi fait des promesses 
compromettantes et objecté ùM. Charles 
Benoist qu’il aurait pu choisir une meil­
leure occasion de lui donner une leçon 
de vertu.

M. Charles Benoist n’en a pas moins 
obtenu un succès d’ironie qui s’ajoute à 
beaucoup d’autres.

Le rapporteur a défendu les conclu­
sions du 1U“ bureau, tendant à la valida­
tion. Les additions vérifh'cs étaientexac- 
tes, et quel̂  intérêt aurait eu le maire à 
fausser le résultat par une*mesure dolo-' 
sive?

M. Paul Beauregard, peu convaincu 
par la plaidoirie du rapi)Oi'teur, a sou­
tenu à .son tour, que l’élection de Saint- 
Aflrique avait été escamotée, et il a mis 
la Chambre en demeure de se inontrer 
impartiale.

En fin de compte, la Chambre est res­
tée insensible à cet appel. L’élection a 
été validée par 371 voix contre 130. Ad­
mirez et jugez !

Il restait bien peu de temps pour dis­
cuter la convention postale entre l’Etat 
et les Messageries maritimes. M, .Joseph 
Thierry a parlé au nom du commerce. 
Sans '{muloir défendre une entreprise 
plutôt qu’une autre, il a indiqué que ce 
qu’on a reproché à la Compagnie, c’était 
do manquer d’esprit commercial'. Il a 
blâmé, comme dangereux, le régime 
étatiste vers lequel on se dirige à mar­
ches forcées. A celte heure, le commerce 
s’en inquiète et finira par en mourir. 
« Il n’y a pas de solution plus dange­
reuse ({ue celle qui est proposée par M. 
Caillaux. » Le ministre répondra mer­
credi prochain, le sixième !

Pas-Perdus.

Les Retraites des Cheminots
Le Sénat a commencé dans sa séance 

d’avant-hier la discussion des articles de 
la proposition de loi relative aux retrai­
tes des agents des chemins de fer. Il doit 
statuer aujourd'hui sur l’article 2 qui est 
un des plus importants de la proposi­
tion. C’est lui qui détermine l’âge auquel 
les agents auront droit à la retraite. Le 
projet de la commission fixe cet âge à 
cinquante ans pour les mécaniciens, 
chauffeurs et agents des trains, et à cin­
quante-cinq ans pour tous les autres 
agents, même pour les ouvriers des ate­
liers et les agents de bureau.

Sur cet article, M. Lintilhac a déposé 
un amendement qui tend à fixer l’êgc de 
la retraite à cinquante ans pour les mé­
caniciens et chaufl'eurs, à cinquante-cinq 
ans pour les autres agents du service 
actif, et à soixante ans pour les agents 
des services sédentaires : toutefois ces 
derniers pourraient obtenir la retraite à 
cinquante-cinq ans si au cours de leur 
carrière ils ont passé quinze années dans 
des services o,ctifs. M. Lintilhac a pré­
senté, en de fort bons termes, les raisons 
qui militent on faveur de cet amende­
ment. S’il faut en croire les on dit, le 
gouvernement l’appuiera, mais en de­
mandant que la retraite à soixante ans 
soit limitée aux seuls agents des bu­
reaux.

Il faut espérer qu’en adhérant à l’a­
mendement Lintilhac, le gouvernement 
n'en restreindra pas ainsi la portée. Dans 
le projet qu’il avait soumis à la commis­
sion du Sénat, il proposait, comme M. 
Lintilhac, de fixer la retraite à soixante 
ans pour tous les agents sédentaires. On 
ne comprendrait pas qu'il renonçât à 
cette conception, alors qu’en demandant 
la fl.xation de la rclraitcàcinquante-cinq 
ans pour ceux de ces agents qui réuni­
raient quinze années de services actifs, 
M. Lintilhac modifie le texte du projet 
du gouvernement dans un sens très fa­
vorable aux intéressés.
; Jjes ouvriers des ateliers des Compa­

gnies, qui effectuent un, travail abso.lu- 
,mcnt comparable aii travail d'cs’duvrlérs 
des industries privées similaires des for­
ges, des constructions mécaniques, de 
l’automobile, etc..., seraient déjà très 
privilégiés par rapport à ces derniers en 
obtenant à soixante ans une retraite 
beaucoup plus élevée que celle que le 
projet de lo-i à l’étude sur les retraites 
ouvrières ne donnerait qu’à soixante- 
cinq ans.— Cette loi, comme l’a^très 
bien dit M. Lintilhac, loin d’être saluée 
par le monde des travailleurs comme 
une loi de progrès et do générosité, ne 
leur apparaîtrait que comme un leurre, 
si, au moment où elle sera promulguée, 
des régimes de faveur injustifié'es avalent 
déjà été instituées au profit de certaines 
catégories de travailleurs..

Et puis, comme l’a si justement dit 
M. Poincaré dans une interruption, com­
ment refuser la retraite à cinquante-cinq 
ans aux oilvriers des manufactures et 
ateliers de l’Etat (tabacs, allumettes, 
monnaies, établissements de la guerre 
et de la marine, etc...) qui n’y ont droit 
actuellement qu’à soixante ans, si on 
accorde la retraite à cinquante-cinq ans 
aux ouvriers des ateliers des chemins 
de fer, dont le travail n’est pas plus pé­
nible, et qui jouissent d’avaiitages par­
ticuliers?

Espérons que lê  gouvernement et le 
Sénat auront égard à ces considérations 
d’éqüilé, et que, soucieux aussi de mé­
nager dans une mesure légitime les 
finances des Compagnies et celles de 
l'Etat, ils adopteront pour les agents de 
tous les services sédentaires, qu’ils soient 
de bureau ou d'atelier, les chiffres pro­
posés par M. Lintilhac.

André Nède.

Radicaux et Socialistes

A l’occasion do son dixième anniver­
saire de naissance, le Comité républi­
cain du commerce et de l'industrie, pré­
sidé par M. Mascuraud, sénateur de la 
Seine, donnait hier un grand banquet.

Les. convives étaient au nombre de 
plus de 2,000, et ils se trouvaient réunis 
hier à midi dans les jardins de Saint- 
James, à l’endroit où, chaque dimanche, 
les pelotari basques et espagnols nous 
offrent le spectacle.de belles joutes spor­
tives.

Les « joules » politiques et oratoires 
eurent lieu au dessert, où quelques 
convives vantèrent, les uns après les 
autres, l’œtivre du gouvernement ac­
tuel et firent le procès des révolution­
naires.

M. Mascuraud présidait ; il avait à sa 
droite M. Gaston Doumergue, ministre 
de l'instruction publique, et à sa gauche 
M. Anlonin Dubost, président du Sénat.

M. Clemenceau, président du Conseil., 
qui devait prononcer à ce banquet un 
grand discours politi(iue, s’était fait ex­
cuser en raison du deuil cruel qui le 
frappa récemment.

Parmi les convives de la table d'hon­
neur :

Idinue; Bernard, secrétaire général de la 
préioctiire de la Seine.

Parmi les membres du Parlement :
MM. Decrais, TiOurtios, Strauss, Poirricr, 

David, Pcdehiilon, d’rouillot, Ricard, Fou- 
geirol. Pains, Lintilliac, Aiinon, Cornet, 
Crémieux, Gacon, Gouzy, Ferdinand Drey­
fus, Ournac, Pclletan, ' Colliard, Coclier'y, 
Carnaud, Zcvacs, Pajot, Rovcillaud. Lucien 
Dreyfus, I>passo, Pôzzi, Daliinier, François
D elo iic lo , Puoch, Chautenips, Marc Rcvillc, 
Gérald. Sénac, etc.

A noter la dernière partie du discours 
do M. Mascuraud, qui a nettement dé­
claré que le comité républicain traiterait 
en ennemis « les révolutionnaires de 
droite et de gauche » aux prochaines 
élections.

M. Lafferre, président du comité radi­
cal et radical-socialiste, a tenu un lan­
gage nettement hostile aussi aux socia­
listes unifiés, tout en déclarant qu’à la 
suite d’une « crise passagère » exigeant 
des répre.ssions, il y aurait « des lende­
mains de clémence et d'oubli ».

Après lui, M. Dalimier, député, « au 
nom des jeunes », a tracé le programme 
du plus parfait opportunisme radical.

M.M. Strauss, sénateur, et Fleurot, 
conseiller municipal, ont prononcé de 
simples allocutions, et M. Doumergue 
s’est levé.

Le ministre de l’instruction publique 
s’est bien gardé de parler des divisions 
républicaines. Il est resté dans le do­
maine des idées générales où il est per­
mis de ne déplaire à personne.

Mais il résulte des discours prononcés 
par les orateurs radicaux et radicaux- 
socialistes, que la guerre est désormais 
déclarée aux socialistes unifiés. Le péril 
est à gauche, même pour les républi­
cains les plus avancés.

Un seul protesta par des paroles viru­
lentes, entendues de scs voisins, et .aussi 
par des gestes significatifs : ce fut M. 
Pclletan, qui tient à marcher la main 
dans la main avec les socialistes et les 
révolutionnaires.

Avant la fin du banquet,’ une collecte 
fut-faite pour les victimes des tremble­
ments de terre ; elle produisit plus de 
2,000 francs.

Ahilà qui fut plus éloquent que tous 
les discours.

Il convient d’ajouter que la garde ré­
publicaine se fit applaudir pendant le 
repas, et que Noté fut justement acclamé 
en chantant la Marseillaise.

M. L.

M tes B’un  P a r is ie n

LE MONDE RENVERSE
*n ! les jeunes gens d’aujourd’hui... Au- 
II trefois, un garçon de seize ans, après 
avoir fait d’honorables humanités, se pré­
sentait le front haut devant le jury du bac 
calauréat.Conscientde ses efforts soutenus,- 
de son goût viril pour le grec et le latin, il 
n’avait pas peur. Ni 1’ « écrit », ni même 
r « oral » n’étaient capables de l’effrayer. 
Et il allait à la bataille avec confiance, 
avec entrain ! Mais ni la victoire, ni la 
défaite, — tout arrive, et on n’a pas tou­
jours la chance pour soi,— ne troublaient 
sa sérénité. Modeste dans le succès, il de­
meurait ferme dans l’advérsité. Car, en ce 
temps-hg les générations de candidats 
étaient fortes.
' ' Tandis que maintenant !

Je viens de' rencontrer un père de fa­
mille. Son fils passera son '< bachot » dans 
quinze jours. Passer, c'est vite dit : ce qui 
est sûr, c’est qu’il se présente. Et le jeune 
homme manifeste, paraît-il, une telle an­
goisse que déjà ce bon père s’émeut pour 
lui ; si par hasard il n’était pas reçu, 
pourvu qu’il n’aille pas faire un mal­
heur !...

Non ! le temps n'est plus où des pères 
intraitables, sourds aux appels dé l’amol­
lissante pitié, humiliaient un fils coupable 
de n’avoir pas réussi :

— Moi, le mien me fait tant de peine, 
m’a dit ce père moderne, que je lui ai 
promis une bicyclette s’il se fait recaler...

— Et s’il est reçu ?
— Ah ! l’animal... .-.V-'.J.,

MU mm
La « Lanterne » et les lads

jMyi. Ruau, inini.stre ram-iculture ; yiil- 
liès-Lacroix, ininistr»' dos coronios ; yiaujati, 
sous-SPci'Htaii’c d’F.tat à rintôriouv; Siinyan, 
Adolplio Carnot, président do l'Ailiancô dé­
mocratique ; le général Tontèe, chef de cabi­
net du ministre tle la guerre, le oommatidant 
Targc,AI. Girerd, chef de cabinet, du prési­
dent de la -Chambre,de command•ant. ĵchT.ulU- 
borger, représenlunt le président de la Répu-'i

Tl n’y a en plus que pour les lads, dans' 
les journaux de gauche.

Et voyez la Lanterne. Elle n’excuse pas 
.seulement les lads ; mais elle les ad­
mire.

Qu'est-ce que c’est,, demande-t-elle, 
que ces fameux incidents dedimanche?... 
Des garçons d’écurie étaient mécontents 
de leurs entraîneurs; ils se mettent.en 
grève : « C’est leur droit », remarque la 
Lanterne. N’ont-ils fait que cela ?... « Ils 
ont fait plus », déclare la Lanterne ; et, 
à vrai dire, c’est justement ce supplé­
ment de leur activité qu’on leur repro­
che !...

La Lanterne avoue qu'ils ont peut-être 
eu tort, quand ils ont « retardé l’évé­
nement sportif du Grand Steeple »... 
Mais quoi ? fis n’ont commis aucun 
« délit » ; môme « ils n’ont rien fait de 
répréhensible ».

,BiPU mieux, malgré, la légitimité de leurs 
revendications, ils promettent formellement 
de s’abstenir de tout acte qui pourrait trou­
bler les prochaines réunions sportives...

On n’est pas plus obligeant; on n’est 
pas plus conciliant; on n’est pas plus 
gentil!... La Lanterne se sent toute pé­
nétrée de reconnaissance, à l’égard de 
ces bons lads qui consentent à se tenir 
tranquilles, divers dimanches encore. Et 
elle dit :

On ue peut qu'applaudir à la sagesse de 
ces liraves gens !

C'est magnifique.
On devine que la Lanterne voudrait 

bien qu’on décorât, pour leur affabilité, 
les principaux lads de dimanche. Gela 
paraîtrait au Journal officiel, à peu près 
comme ceci : — X, lad, a eu la cour­
toisie d’annoncer qu’il ne couperait pas 
les tendons des chcvau.x confies à sa vi­
gilance, chevalier de la Légion d'hon­
neu r;— Y, lad, a eu l’obligeance de 
promettre qu’il ne mettrait pus de stry­
chnine dans le picotin dos chevaux dont 
il a la gaî'do, chevalier du Mérite agri­
cole ; — Z, lad, a promis d’assister en 
personne au grand prix d’Auteuil et de 
s’y conduire en liomme du monde, offi­
cier d’academie ? etc...

La Lanterne est douce aux lads.
Les chiens

.Tournal,des Débats affirqj,ç .quç Iq 
taxe pnoppseerjpar MV)Q9;illp,ux pour,,lys 
.chiens, no-lamniQut'pQûi' Ie ;̂!chi,eR3,,'de

mente, sera vivement combattue par les 
propriéliiires qu’elle atteindrait.

Et, certes, dit notre confrère, les argu­
ments dont il est fait état en la c ir ­
constance sont particulièrement intéres­
sants. Qu’on en juge par ce que ditM. le 
marquis de L'Aigle, président de la So­
ciété de vénerie :

Los équipages de chasse peuvent être divi­
sés en dcux 'catégorie.s : 1.” 185 de 80 chions et 
au-dessus ; 2“ rBO do 29 chiens pt au-dessous. 
La taxe de M. Caillaux, si elle est adoptée, 
aura pour clîet d'obliger un certain nombre 
de propriétaires à réduire l’importance de 
leur chenil. Nous estimons qu’il restera 20 
équipages de 1 à 60 chiens qui rapporteront 
28,80t.T francs et 51 équipages de 21 à 50 têtes 
qui donneront 44,250 francs, soit un total de 
67,550 francs. Los 65 équipages restants se­
ront diminués pour arriver à être classés 
dans la deuxième catégorie.

Dans cette seconde classification, il y avait 
270 meutes; si on ajoute à ce chiffre les 
65 venus de la première catégorie, on obtien­
dra un total de 885 équipages. Sur ces 385 
propriétaires,65conserveront de 1 à 20 chiens; 
220, au lieu de 80 chiens, n’en garderont que 
20; les Outres supprimeront leur chenil. léim- 
pôt n’atteindra que 285 meutes de 1 à 20 têtes 
et donnera 07,545 francs.

Le projet de M. Caillaux ne produira donc 
comme somme totale d’impôt que 135,125 fr. 
Kstrce cela qu'il avait espéré ?

Ces chiffres ne sont duilleurs qu’approxi­
matifs; il est certain, en effet, qu’un grand 
nombre de propriétaires, au fieu d’avoir 
50 bêtes n’en garderont que 49, et au lieu 
d’en réserver 20 n’en vendront que 19 pour 
être placés dans une classe inférieure.

Une autre constatation doit être retenue; 
actuellement, les propriétaires d’une meute 
donnent 8 francs à l’Etat et 10 francs à la 
commune; s’ils réduisent leurs effectifs de 
10, 15, 20 unités, ce sera 100, 1.50, 200 francs 
de hioins dans la caisse communale.

Enfin, le commerce local, qui fournit pour 
la nourriture,-des 'chiens et l'entretien des 
cheivils sera, de son côté, gravement atteint, 
là où il y a des meutes.

Au Saint-Hubert Club, les déclara­
tions ne sont pas moins importantes ;

Non seulement l’imposition nouvelle, nous 
a-t-on dit, touchera gravement la chasse à 
courre, mais encore elle ruinera l’élevage des 
chiens et fera disparaître les clubs qui se 
sont fondés, depuis quelques années, pour la 
sélection de la race canine.

En 1908, il y avait 8,442,779- chiens impo­
sés; on peut affirmer qu’il y en avait 8 mil­
lions qui ne l’étaient pas. D’un autre côté, 
dans les déclarations il se produisait des er­
reurs volontaires. Et tel animal était imposé 
comme chien de garde, alors qu’il était chien 
de luxe.

Si le ministre des finances est en mal d’ar­
gent, qu’il exige, pour tous les chiens, le port 
(l’une médaille <[ui sera délivrée, comme la 
plaque de bicyclette, par le receveur des 
contributions directes. Avec une taxe de 
ri'ltat de 10 francs, ce sera.30 millions qui, de 
CO chef, rentreront dans les caisses du Tré­
sor.

Et celte médaille,— médaille, il est 
vrai, — élablira « l’égalité dos chiens 
devant l’impôt»... si cela ne louche pas 
un démocrate tel que le ministre de nos 
finances, qu’est-ccrqu'il lui faut?... mon 
Dieu, qu’est-ce qu’il lui faut?...

André Beaunîer.

La P resse de ce  matin

te  Journal officiel publie ce matin :
Accession.du gouvernement des Etats-Unis du 

Mexique à la convention sanitaire ..internationale 
conclue à Paris le 3 décembre 1903.

Un décret portant renouvellement partiel du 
lit ■ ■ ‘comité consultatif des assurances contre les ac­

cidents du travail.

L A  POLITIQUE

De VEc/io de Paris:
TjC « Billet » de .Tunius.
Dans un bel article de VAction, M Dubief dé­

nonce furieusement « l’audace de l’Eglise ». Ima­
ginez que, « depuis qu’elle a retrouvé sa liberté 
d’açlion, elle se donne tout entière à ce qu’elle 
considère comme sa mission de conquête des 
âmes ! » A-t-on idée d’une pareille provocation ? 
M. Dubief assure ĉ ue « le s  paladins de l’Eglise 
fondent à la ville comme à la campagee des 
multiplicités de patronages, où tout est aménagé 
pour que les enfants s'y rendent avec-jbie ». 
3l. Dubief est épouvanté de ces « noirs des­
seins' ».

Tout do même, il trouve l’idée excellente, ot 
il voudrait bien que les patronages laïciu.es, dont 
le nombre est « tout à fait insuffisant », se mul­
tiplient aussi. .le ne m’y oppose pas ; mais je 
suis bien aise de constater que ,ie ne me trom­
pais pas en signalant à mes aimables lecteurs le 
magnifique développement des œuvres post-sco­
laires catholiques, et je remercie bien M. Dubief 
du concours qu'il m'a apporté dans cette œuvre 
de justice.

De la République française, sous la 
signature de M. L. J.iatapie :

Tfélection de Sainte-Affrique
M. Leroy-Beaulieu a présenté au 10* bureau un 

article du journal de ^f. Fournol, dans lequel ce
dernier se donne comme « l’ami du gouverne­
ment, », bénéficiant de toutes les faveurs offi­
cielles énumérées de la façon suivante : une 
page tout entière du journal est consacrée à un 
tableau qui contient deux colonnes. Dans l'ane 
sont rappelées les faveurs dont jouit un député 
agréable au gouvernement.

L’autre colonne, destinée à l’énumération des 
faveurs obtenues par un candidat de l’opposition, 
ne contient ((ue le mot suivant, écrit en très gros 
car.aetères : néant.

Plus fort- que cela,' M. Belitrand, député de 
l’Aveyron, est. venu déclarer, lui. à la tril)une, 
qu'il avait lui-même fourni les.éléments de ce 
tableau'; et, sans que la Chambre s’étonne, il a 
pu dire que cette publication lui paraissait 
« légitime ».

En effet, ces procédés sont en harmonie avec 
toute la politique actuelle, inspirée du plus com­
plet mépris pour les julncipes et pour la léga­
lité. Nous vivons sous le régime du bon plaisir. 
Seulement, au lie.u d’un tyran qui s’assoit sur 
les lois, nous en avons trois cent soixante et 
onze.qui s'y vautrent.

ÉCHOS & NOU’VELLES

Paris-Journal :
M. Pataud prépare la grève des dan­

seuses.
— Vous pouvez annoncer, a-t-il déclaré, que je 
‘éparc la grève des danseuses. Los artistes de 

'Opéra â vrai dire ne sont'pas syndiquées.
Nous allons donc les réunir tout d’abord dans

une organisation syndicale.
E lles 'n e  m anqueront pas d’adhérer en grand 

nom bre à ce syndicat, car elles ont de nom­
breuses rcvendic.ations à faire valoir et leurs 
salaires sont dérisoires.

Ensuite, n.ous les préparerons à la grève...
M. Pataud, radieux, ajoute :
— H ein! V oilà  qui sera un sale coup pour les 

bourgeois !
» Ils en feront une tête, le soir, quand, ajustant 

leurs lorgnettes; ils verront apparaître, au lieu 
de danseuses, le régisseur de l ’Opéra qui leur 
annoncera cpie le corps de ballet est en grève ! »

Le Journal
A ^raison.s-Laffitte.
Dans la matinée d'hier, le préfet de .Seine-et- 

Oise a eu une entrevue, à rllêtel de S'ille, avec, 
le maire, M. Duverdy, au sujet des mesures pro­
pres à assurer le transport des chevaux à .‘Vu- 
teuil pour la grande course des haie.s.

Une trentaine de gendarmes à cheval qui. de­
puis dimancJie,. sont logés à Maisons-Laffitte,- 
ont éscoPté léls vânSv qui.''sortt partiiientre onze 
heures et midi do-chez le.? . Auciui

) ,.ni;-(dont ne, s êçi prp^duit, '(.es, lad'» opt ténu, eu

clîet. à prouver que, conform ém ent aux déci.sion« 
prises au coiir.-î du m eeting do mardi, ils no vab 
lent pas troubler la grande semaine sportive.

LE MONDE RELIGIEUX

UNE FONDATION DE PIE X
Pio X vient d'ordonner, par la lotlre 

apostolique Vinca elrcta, la création à 
Rome d’nn Institut qui portera le nom 
d’institul biblique pontifical et dont le 
but sera, dit le Saint-Père, de’ consti­
tuer dans la Ville éternelle « un cen­
tre de hautes études pour l’Ecriture 
Sainte, afin de promouvoir plus efficace­
ment la doctrine biblique et toutes les 
éludés annc.xcs dans le sens de l’Eglise 
catholique ».

A peine est-il besoin de souligner 
l’ importance d’une telle création. Qri’cllc 
réponde, en effet, sinon à imc néces­
sité absolue, du moins à une utilité 
de premier ordre , c ’ est l'évidchce 
même, s’d est vrai, ainsi que le re­
connaît VOsservatore romano dans son 
commentaire du document pontifical, 
d’nne part que les études bibliques ont 
pris nn très grand développement en 
ce qui regarde la critique du texte, l’.lijs- 
Loirc et la géographie dos pays bibli­
ques, la philologie sacrée et orientale, et 
que «- ces dix dernières années, avec 
leurs découvertes innombrables de mo­
numents cl de documents anciens ont 
occasionné un réel et considérable pro­
grès do ces sciences auxiliaires pour l’é­
tude de la Sainte Ecriture », d'autre part 
« que de ce développement dos études 
bibliques les adversaires de la foi et de 
l’Eglise semblent avoir tiré souvent plus 
de profit que les catholiques». Or cela, 
ajoute l’organe du Saint-Siège est « in­
contestable ».

Est-ce à dire que ce progrès qu’il se­
rait enfantin de nier s’oppose vraiment 
à l’enseignement officiel de l'Eglise? 
Non pas. Mais peut-être s’oppo.sc-t-il, 
parfois, à une certaine manière un peu 
trop étroite de comprendre et d'inlcrpré-' 
ter les livres saints. Par ailleurs, toutes 
les conclusions do la critique en ces ma­
tières ne sont point acceptables ificiis- 
tinctement. Il y.a un départà faire entre 
les vérités acquises sur ce terrain et les 
hypothèses hasardeuses. Ils ne sont pas 
nombreux, les prêtres eatholique.s qui i 
ont osé l'entreprendre. De telles études, 
il est vrai, furent longtemps frappées do 
suspicion parmi le clergé. La théologie 
et l'exégèse semblaient être deux sœurs 
ennemies; et l’abbé Loisy, encore qu’il 
ait un peu forcé la note, n'a pas dé­
passé la mesure autant qu’on le pour­
rait croireen nous parlant, dans lEcan- 
f/ile et l'Ef/lise, de la grande querelle 
enlre les exégètes et les théologiens. •

Le nouvel Institut biblique pontifical 
réussira-l-il à les mettre d'accord? Il 
faut le 'souhaiter. Et, au surplus, cela 
dépendra, pour une large part, non seu­
lement de la science des maîtres qui 
vont être appelés à l’honneur d’y en­
seigner, mais encore de l’esprit dans 
lequel il sera dirigé.

JiO règlement élaboré par le Saint-' 
Siège promet qu’une partie au moins de 
la matière biblique « sera exposée aux 
élèves d’après la méthode scientifique ». 
G)cst une garantie. Et en voici une au­
tre : les professeurs de l’Institut bibli­
que pontifical seront nommés par le gé­
néral des Jésuites, chargé aussi de dési­
gner au pape les candidats à la direction 
de cet Institut, soit une liste de trois 
noms entre lesquels le pape choisira.

Par ailleurs, il va de soi que « l’Institut 
biblique pontifical dépendra immécliate- 
mont du siège apostolique et sera régi 
par ses prescriptions ». Ainsi s’exprime 
le Saint-Père dans la lettre apostolique 
Vinea electa. Aussi bien Pie X ne cache- 
t-il pas que sa grande préoccupation est 
de détourner des « maîtres hétérodoxes » 
le jeune clergé, celui-ci étant e.xposé à 
en revenir « imbu de l’esprit moder­
niste ».

Et c’est pourquoi il appartiendra à 
l’Institut biblique pontifical dé promul­
guer « la liste des écrivains qui pour­
ront être utiles soit aux recherches, soit 
à la défense de la vérité catholique tou- 
cliant les livres saints, soit à la diffusion 
de la saine doctrine biblique. » On ne 
prétend sans doute pas empêcher les 
étudiants de consulter, s'ils le veillent, 
d’autres autours que ceux qui figureront 
sur cette liste, laquelle n’aura évidem­
ment d’autre objet que de les guider en 
leur facilitant une besogne ardue.

Le premier directeur ou président de 
l'Institut biblique pontifical sera le P. 
Fonck, un jésuite naturellement. Le P. 
Fonck est né en 18G5 à Wissen, dans le 
diocèse de. Munster. Il commença de 
bonne heure de s'adonner à l’étude des 
langues orientales, sous la direction 
d’Hermann Grotemeyer. C’est à Rome, 
au collège germanique, qu’il fit sa phi­
losophie et sa théologie. De retour dans 
son diocèse natal en 1890, il fut nommé 
par Mgr Dingelstacdt recteur du collège 
catholique de Telgto, eu ’W^estphalie. 
Deux ans pins tard, il entrait au novi­
ciat des jésuites de Blijenbeck, en Hol­
lande. Après une année de probation, il 
fut autorisé à continuer ses études bi­
bliques, sous la direction du P. Gornély. 
Il les poursuivit ensuite sans défaillance 
tour à tour en Angleterre, en Orient, 
aux universités de Berlin et do Munich'. 
En 1901 on lui confiait, à l'université 
d'Innsbruck, une chaire qu’il a occupée 
jusqu’à l'automne dernier. Il a écrit de 
nombreux ouvrages, tous consacrés à 
l’écriture sainte. C’est donc un spécia­
liste et auquel'on reconnaît une réelle 
autorité.

Disons, en terminant, que le projet 
d’établir à Rome un Institut biblique 
pontifical avait été conçu par Léon XIII. 
Peut-être devinerait-on aisément pour­
quoi ce grand Pape est mort sans avoir 
pu réaliser, comme il le comprenait, un 
si louable dessein.

Julien de Narfon.

Congrès national des missionnaires diocé“ 
sains. — Iæs missionnaires diocésains de 51 
diociïses de Franc.c sont réunis en ce mo­
ment, à Paris, en nn congrès que préside 
Mgr Amotte.

Quol((uos chiff’res intéressants, extraits du 
rapport de yi. l’abbé Albert, supérieur géné­
ral de Notrc-Damc-de-l.ens, sur l’état actuel 
des œuvres des missions diocésaines dans 
notre pays : 2,400 missions y ont été données 
depuis un an. 1,500 ont été prêchées pâr des 
religieux, 900 par des prêtres séculiers. 
ont été subventionnées par l’œuvre de baint- 
Francois de Saies. 1,800 par lœu\ro desA A (.111% « u;: K'cviv * 5 ,
campagnes. Il existe actuellement^en manœ
418 missionnaires diocésains répartis en 

.dio.cèees. f.a plupart des missions sont posté­
rieures à la période révolutionnaire. Un en , 
co'ijii.'te cepén'dau't qtreJques-unos qui ioinoTi-(' ^
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n’autres rapports intéressants ont été 
,■ \I. Planeix, de Clermont, sur rutilité 

I Mssions paroissiales ; par M. Bézard, de 
fliauvais, sur les moyens praticfues de fon- 

|P® yne œuvre de mission; par M. Gondal, 
“[Lire .général de .Toulouse, sur le recrute- 
eiit dos missionnaires, etc.

Jourdan de La Passardière, lui-même 
,,cicn missionnaire, a retracé, dans un dis­
eurs très applaudi, l’histoire dos mission-(Our.s diocésains et caractérisé d’une ma-fliircs

I ière charmante les côtés surnaturel et hu- 
niftiu de cet apostolat.

Martin de Gihergues, supérieur des 
iniissionnairos diocésains de Paris, prend une 
'Lrt active à ce congrès, où son expérience 
I Oriente de la manière la plus utile les dis-
I eussions.

Inauguration d'une église. — Mgr Amette 
L,jent de bénir et d’inau^rcr, à Rungis, une 
1 nouvelle église. Les bénédictions et inaugu­
rations d’église sont fréquentes sous le pas- 

I terat de Mgr Amette, dont on ne saurait 
irop louer le zèle pour la multiplication des 
jiciix de culte.

Ce qui est nouveau, c’est que toute la po­
pulation de Rungis s’est portée au-devant 
Ile l ’éminent prélat, sous la conduite du curé 
et du maire, celui-ci accompagné du Conseil 
municipal tout entier. Les maisons étaient 
décorées et pavoisées sur tout le parcours.— 
J, de N.

Une éloquente adhésion, — Bordeaux. — 
f,e cardinal Andrieux continue de recevoir 
de nombreuses adhésions de prélats français 
j sa déclaratioa au juge d’instruction.

L’arclieyêque-de Lyon, notamment, a écrit 
ÿx cardinal Andrieu : « R y a à Lyon un 
pauvre camarade l)icn vieux, désormais ca­
pable de peu dé choses, qui a tressailli de 

[ joie et_ de'fierté en entendant son frère d’ar­
mes défendre les droits de l ’Eglise, qui sont 
jes droits de la justice et de la vérité ; merci 
0  nom de Tépiscopat français, merci. »

Culture physique
La Gymnastique rythmique

, Tai a,ssisté hier à une chose charmante, à 
une démonstration de gymnastique rythmique 
.-méthode Dalcroze— donnée à l’école Sainte- 
Barbe par Mlle Brechout, qui l’enseigne. M. 
Paul Pierrotet, .directeur de Sainte-Barbe et 
maire du cinquième arrondissement, prési­
dait la réunion à laquelle avaient été conviées 
beaucoup de mamans. J ’étais venu scepti­
que : la gymnastique rythmique je la con­
naissais de nom ; elle est un produit suisse, 
dont l’essai fait à Sainte-Barbe est la pre­
mière tentative d’importation en France. On a 
dit d’elle beaucoup de bien et on l’a aussi quel­
que peu raillée en écrivant d’elle qu’elle n’in­
novait rien et se contentait, simplement, d’a­
grémenter de musique la leçon de gymnasti­
que. Je le croyais aussi. Je ne le crois plus 
maintenant. La démonstration qui nous a 
été donnée hier sur l’initiative du directeur 
de Sainte-Barbe — à même je pense d’appré­
cier les effets et par suite la valeur de la 
méthode — m’a convaincu qu’il y avait dans 
la gymnastique rythmique un' remarquable 
moyen d’éducation. Pour le développement 
physique, pour corriger et renforcer notre 
académie, elle n'est peut-être pas assez éner­
gique, ni assez violente ; elle n’est certes pas 
sans effets, elle d^eloppe à coup sûr, mais je 
pense qu’elle peut s’accompagner d’autres 
mouvements plus agissant sur le squelette 
et la musculature ; c’est une impression ; il 
faudra ypip, ce,,que à la longue donne la 
gymnastique ryl,hmique..

Mais si suïicllé je fais des réserves au 
point de vue athlétique, je n’en fais aucune 
au point de vue éducateur. Sous ce rapport, 
elle est remarquable, remarquable jusqu’à 
en être impressionnante.

Au rythme d’une musique improvisée et 
dont la mesure varie les enfants doivent 
accorder leurs mouvements, mouvements de 
jambes, de bras et de tête, un mouvement 
souple et léger alternant avec un mouvement 
lourd, sec et fort ; les yeux mi-clos le plus 
souvent — pour mieux écouter — Inouïe, l’es­
prit et la volonté tendus pour entendre, sai­
sir et exécuter aussitôt, les enfants ont ainsi 
fait des mouvements, ou plutôt des gam­
mes de mouvements cl’une complication telle 
que sans la musique ils n’auraient pu accom­
plir. avec l’aide seul de la mémoire 

L’instantanéité de la perception et de l’exé­
cution furent admirables, et si parfaites qu’il 
n’y avait aucun heurt ; les gestes s’enchaî­
naient, rythmés, harmonieux-.

Une des plus frappantes démonstrations 
fut celle dés enfants battant à deux temps 
•lu bras droit, à trois du bras gaucho et al­
ternant d ’un bras à l'autre, deux et trois, 
sans un à coups au commandement : liop !

Et ainsi -il nous fut merveilleusement 
prouvé combien est efficace cette méthode 
pour développer l’indépendance musculaire, 
la volonté, la maîtrise de soi, exercer l'atten­
tion, augmenter la sensibilité compréhensive 
et combattre l’automatisme. Elle doit avoir au 
surplus, et inévitablement, sur les nerfs, pour 
les calmer et les guérir, une action considé­
rable. Je puis retracer ici tous les mouvements 
que les jeunes élèves de Mlle Brechout ont exé­
cutés devant nous ; ils furent extrêmement 
t’ariés, mais ce qui a frappé et charmé dans 
cette démonstration c’est la grâce des gestes, 
la souplesse des attitudtts, l ’élégance qu’elle 
^onne dans l’action aux enfants.

Uette méthode est à recommander aux édu­
cateurs. Son influence peut se formuler en 
Ces quatre chapitres.

Physique. — Développement des muscles et 
Ce la cage thoracique, préparation aux études 
locales, guérison de la nervosité.

hfusical. — Dévelop]>ement du sens rythm ique 
et métrique musical par l ’interprétation des du­
rées en gestes et attitudes.

intellectuel. — Développement de l'attention, 
Cô la volonté et de la mémoire.

Psthétiqué. — Aisance et grâce des mouve- 
r̂ ients et de la démarche, étude des lois de l’é­
quilibre corporel.

Cet ensemble, est assez séduisant, n’cst-il 
pas vrai, pour qu'on désire voir cette mé­
thode trouver place dans l’éducationt de la 
Jeunesse française.

Frantz-Reichel.

A L ’H O T E L  D E V IL L E
r'3 i CT»

LB DISCOURS DU PRÉSIDENT DU CONSEIL GÉNÉRAL. 
INCIDENTS PROBABLES A PROPOS DE LA BOURSE 

DU TRAVAIL.

Conseil général, qui s’est réuni hier, a 
U abord écoute le discours humoristique de 
Al. Lampué, son nouveau président, qui, en 
prenant possession du fauteuil, a voulu inté­
resser ses collègues autrement qu’en leur 
parlant de politique.

M. Lampué est l’èlu de conseillers, appar­
tenant à tousr les groupes de l’assemblée. Il 
 ̂désiré que son discours, autant que le vole 

qui l’a fait président, indic uât (lu’il no possé­
dait à l’Hôtel de Ville que ( 

qui a été très applaiu
es amis. M. Lain- 
i, n’a pas négligé

J ........... q u 'l  c o m p ta it  su r  eu x
têm*" ®| t̂'veiller de près les intérêts du dépar-

•iiscours présidentiel prononcé, on s'est

,11 ’ a ULC l'irri a|»piaiu
avertir ses collègues qu’i

seront exposés des objets qui présenteront 
un réel intérêt historique.

MM. Quentin-Bauchart et Joseph Renais 
ont ensuite présenté des projets de vœux : le 
premier pour que l’affranchissement de la 
carte postale non illustrée ne coûte plus que 
cinq centimes ; le second, dans l’espoir que 
le Parlement repoussera la taxe personnelle 
de deux francs qui frapperait les débitants 
au détail de boissons, de denrées alimen­
taires ainsi que la création d’un timbre-quit­
tance à cinq centimes qu’on devrait^ apposer 
sur les quittances de toute nature, signées 
ou non signées, de sommes supérieures à 
doux francs, sans excéder di.x francs.

M. Joseph Denais a également signalé les 
abus qui résultent de la concurrence que 
font des chefs ouvriers militaires à l’indus­
trie et aux ouvriers de Paris. Il a proposé de 
prier le gouvernement de ne pas permettre 
aux chefs ouvriers militaires de faire des 
offres rie service à la clientèle civile. v

M. Hénaffe a été nommé rapporteur géné­
ral du budget, et M. Guibert, rapporteur du 
compte, du département.

Janville.

,, -iviiue-L uuis!iauaiion âr,llâ •1̂ on.cy .̂rgerle 
ù musée, dans la salle des Girondins, où

Gazette des Tribunaux
Co u r  d 'assises  d e  S e in e - e t -O ise  : L’affaire 

Renard.
(Le verdict)

Renard est une seconde fois condamné. 
Les jurés de Versailles l’ont reconnu 
coupable de meurtre et de vol, mais 
ils n'ont pas retenu contre lui la prémé­
ditation, et ils lui ont accordé des cir­
constances atténuantes. Renard n’est plus 1111 assassin, mais uu simple meurtrier 
et un voleur. La Cour l ’ a condamne 
aux travaux forcés à perpétuité. Elle fut 
longue, violente, houleuse, cette dernière 
audience. Et qui l'eût.cru ? Le verdict si 
impatiemment attendu par un auditoire 
nerveux, par une foule compacte, qui se 
pressait, fébrile, aux portes du Palais de 
justice, ne parut, au milieu des incidents 
si nombreux de cette audience, qu'un 
épisode. Nous avons vu, à la dernière 
minute, la défense prendre un juré à 
partie, ce juré se défendre et même 
plaider !

L’avocat contre le juge.
Après une longue délibération pen­

dant laquelle les jurés appelèrent le pré­
sident en chambre du conseil pour lui 
de^iander, paraît-il, si l’on ne pouvait 
pas modifier « le questionnaire », c'est- 
à-dire les questions posées, les jurés ren­
trent en séance, et l’on aperçoit, tenant 
sa feuille de questions à la main, un 
juré qui, avant-hier, siégeait comme 
onzième juré, et qui maintenant est de­
venu le chef du jury. Il est petit, gros, 
court, avec une chevelure noire abon­
dante, des yeux sombres et une barbe 
noire. Nous saurons bientôt qu’il s'ap­
pelle M. Riondel, qu'il est conseiller mu­
nicipal et marchand de vins à Neuilly- 
Plaisance et qu'il est chef du jury parce 
qu’il a une belle voix. Son attitude est 
majestueuse, solennelle, imposante. M. 
le juré met la main sur son cœur, prend 
sa respiration, regarde l’assistance et 
d’une voix de fanfare :

Sur mon honneui’ (un temps !) et sur ma 
conscience (nouveau temps !), devant Dieu 
et devant les hommes (un silence !), il a été 
répondu à la première question : oui.

La lecture finie, M. le juré se rassied, 
le p rés ïte f yçfdfcl 
passible ; soudain M® Lagasse se lève. Il 
a des conclusions à déposer :

— Donner acte à Renard, que durant la 
suspension d’audience du mercredi 16 juin, 
vers quatre heures et demie, un des jurés, 
]M. Riondel, s’est penché vers une personne 
étrangère au procès et lui a dit de façon à 
être entendu de cette personne et d’une au­
tre ; « C’est une condamnation à mort ! »

Les jurés, on le sait ne doivent pas mani­
fester leur opinion.

M. Riondel devient très pâle, il se 
croise les bras et regarde M® Lagasse 
d’un air de défi.

— Et c'est M, Riondel, qui a tenu ce propos, 
s’écrie M® Lagasse, lui, le onzième juré, qui 
aujourd’hui est devenu chef du jury, pour 
être l’accusateur de Renard en chambre du 
conseil !

IlL la salle frénétique applaudit l'avo­
cat; c’est le tumulte. Le président fait 
évacuer le public qui est soudain rem­
placé par des soldats d’artillerie, La salle, 
ressemble aune audience d’un conseil de 
gueri-e. Et, ô ironie des audiences, on va 
commencer un petit procès Riondet. 
M. le juré va répondre à des questions 
et se défendre.

Il se lève, on l'interroge. Il est trè.s 
pâle. M. le juré, il n'a plus sa voix de 
verdict. Il ne promène plus son regard 
vengeur sur le public. Il devient timide 
etdoux.lt parle on ne sait trop pour­
quoi de son respect pour la presse.

— Il me .semlde qu'il aurait été très difficile 
do me pencher vers une personne du public, 
.l’ai un respect profond jiour la presse... .J'a­
vais recommandé à mes collègues de no rien 
dire, rien faire. .le disais : l’opinion a les 
yeux sur nous. Et j'aurais d’un cœur léger 
(lit que la condamiiation à mort était cer­
taine? Si des journaux ont rapporté ce pro­
pos, je suis prêt à jurer ([ue je ne l’ai ]ias 
tenu.

Successivement 1(3 président interroge 
les autres jurés. « iM. Riondel, dit l’un 
d’eux, nous avait recommandé de ne pas 
bouger la tête. » Tous protestent,, sem­
blent se solidariser avec leur chef : ils 
n'ont pas entendu le propos. Mais la 
Coin* procède à une enquête immédiate. 
Elle entend M. Le Villain, rédacteur au 
./ournal, et M. Sentier, photographe du 
Petit Parisien. Ils s’avancent l’un après 
l'autre à la barre. Ils sont très affirma­
tifs, Le 10 juin, dit M. Le Villain, on 
avait levé l'audience à quatre heures 
vingt, Press/̂ . pour prendre le train de 
quatre heures trente-cinq, M. Le Villain 
passe devant le banc des jurés. Ceux-ci 
s'en allaient; l'un d'eux — M. Riondel — 
se penche vers lui et lui dit : « C’est une 
condamnation à mort ! »

— J'ai su, ajoutait M. Le Villain, que ce juré 
était conseiller municipal, car j ’ai causé avec 
lui à propos de la difficulté (ju’il y avait pour 
moi à prendre des photographies, et j'ai de­
mandé à M. Riondel d’insister pour me faci­
liter ma besogne. Il m'a répondu : <( Je suis 
conseiller municipal, et le porte-parole de ces 
messieurs ! » Lorsqu’à l'audience il m’a tenu 
le propos (jiic je rapporte, il était seul, ses 
collègues n’ont pas pu entendre.

M. Sentier confirme la déposition de 
M. Le Villain. Il a rapporté le fait à M" 
J.agasse, qui en a été averti dès le len­
demain.

Tout cola semble très net. 0 ironie des 
choses judiciaires ! M. le juré qui, pen­
dant neuf audiences, a siégé, comme 
juge, qui a entendu (les témoins, pese, 
discuté* . (tes LémolgnagerS,', apprécié .l.a 
'sipcc r̂ité' liumav'ne ; * (qui, ' a sans '• doute 
cündaiiïné s’ui' dés témoigliâmes,' les re­

jette maintenant qu'il est en cause. Il 
semble se faire très humble, suppliant 
même; il s'adresse à la Cour :

— J'ai dit la vérité, mais ils sont deux con­
tre moi ; vous ne me croirez pas !

Le témoignageapprécié publiquement 
par un juge qui demande de n’en pas 
tenir compte !

— M. Riondel, s'écrie M®Lagasse, commence 
à craindre les erreurs judiciaires !

On fera dans les revues de fin d'année 
la « scène du juré ». Ce fut plutôt une 
scène de comédie de caractère. Il se dé­
fend, M. le juré. Il plaide, il discute, il 
raisonne. Le juge subitement devient 
avocat : — son propre avocat.

— Mais si c'était vrai, on l'aurait dit tout 
de suite.

— J’avais mon train à prendre, répond M., 
Le Villain. .le l ’ai dit le soir à mon jour­
nal, et je l’ai écrit immédiatement.

La Cour délibère, rend un arrêt don­
nant acte des dépositions de MM. Le 
Villain et Sentier, tout en déclarant que 
les autres jurés n’ont pas entendu le 
propos rapporté.

Mais ce n'est point fini. M. le juré 
reste sur la sellette. On no pense plus à 
Renard. Le public est rentré, houleux, 
vibrant, hostile visiblement au jury. Il 
y a décidément une «affaire Riondel». 
M® Lagasse a de nouvelles conclusions 
toutes prêtes. Il demande qu'on lui 
donne acte de ce que M. Riondel a, par 
des gestes, approuvé la déposition de 
M. Bertillon, et il demande de prouver 
le fait par témoins.

Et, de nouveau, M. le juré est ques­
tionné. Ah ! il n’a plus sa belle assurance 
de chef du jury, lorsque sa feuille de 
questions à la main, semblant incarner 
la justice des hommes, il avait la main 
sur le cœur et promenait fièrement son 
regard sur l’assistance haletante, distil­
lant mot par mot la lecture de son ver­
dict désormais historique. Il ne cher­
che plus d'effets. Use lève, M. le juré.

— Avoir fait des gestes? moi ! (Et il se frappe 
la poitrine.) Mais quels gestes? (Et il agite 
la main droite). Je me le demande. Je suis 
en général très calme ! (Et à nouveau il se 
frappe la poitrine).

La Cour fait son enquête. Et des té­
moins défilent à la barre. M. de Brinon, 
avocat à la Cour, M. Uhry, M. Oriol, 
rédacteur à la Liberté, et beaucoup d’au­
tres. Ils ont eu, et ils le disent, l'impre.s- 
sion très nette que M. Riondel soulignait 
tout ce qui était favorable uM’acciisation. 
« Nous savions, dit un témoin, par son 
attitude, que M. Riondel dont nous igno­
rions le nom, était pour la condamna­
tion. » — « 11 avait, dit un autre, une 
attitude scandaleuse ! »

M. le juré se relève encore. Et il plaide 
celte fois l’erreur judiciaire !

— Co n’est pas moi qui ai fait des gestes. 
Vous devez vous tromper! Ce doit être un 
autre.

M. le juré va-t-il évoquer le spectre de 
Lesurques? S'il n’a pas « manifesté », 
c'est donc un autre. Il a pourtant une 
physionomie bien facile à reconnaître, 
avec sa sombre barbe, M. Ib juré.

— C’est bien lui, j'en suis sûr, dit un té­
moin, M. Dumas ; nous l'avions même sur­
nommé « le pharmacien »̂  en songeant à M. 
lîoinais. ;

M. le juré ne répond pas. Ses collègues 
lui parlent moins. Ils lui en veulentpcut- 
être d'avoir fait passer rhéure du dîner 
et du train. Il est au bout du banc, silen­
cieux et triste. Le temps s'écoule. On 
allume les lampes, la Cour délibère sur 
les conclusions. Le public s’excite, enva­
hit le préloirc, et l'on crie à haute voix à 
M. le juré : « Si le verdict est cassé, c’est 
le juré qui paie les frais ! » « Et il yen a 
pour .‘13,000 francs», s’écrie quelqu’un.

lêt, iiendant que la Cour délibère, le 
banc de la défense où siège M® Lagasse 
est transformé en une sorte d'agence de 
renseignements. De tous côtés, des hom­
mes, des femmes viennent apporter 
leurs impressions, citer des faits qu’ils 
ont notés, décrire des gestes qu'ils ont 
surpris. AI® Lagasse rédige de nouvelles 
conclusions. La Cour pourtant donne 
acte des précédentes, réunissant dans 
son arrêt les dépositions recueillies, tout 
en déclarant que ces témoins ont rap­
porté surtout des impression.s, et que si 
l’attitude de M. Riondel avait été (( scan­
daleuse » elle n'aurait point été inaper­
çue de la Cour et du ministère public.

Ce n’est point fini. On va maintenant 
évof|Lier la famille de M.le juré. Nouvel­
les conclusions, en elTel, de AI® Lagasse 
qui demande acte d'un propos que lui 
aurait rapporté Mme Roux, qui assistait 
à l'audience.

A'Ihie Roux aurait entendu Aime Rion­
del, la femme du juré, lui dire : « Alon 
mari est juré. C'est lui qui prononcera 
la condamnation de Renard parce qu’il 
a la plus belle voix de A1M. les jurés. Ce 
n'est pas la première'fois qu’il prononce 
un verdict. Alon mari, madame, est mar­
chand de vins en gros ! »

Ah ! ce verdict, comme on devait en 
parler à l'avance « dans la chambre des 
dames » ! Et Al" Lagasse s’entlamme :

— Ainsi, un hnnim.9 a mis au-dessus du 
.souci de la jnsf ire son désir do parader comme 
chef du jury ! (Mouvement.)

M. le juré est immobile et pâle. La 
Courrejettecesconclusions, disant que si 
le propos a été tenu, le mot « condam­
nation » veut tout simplement, dans 
l’esprit de Aime Riondel, vouloir dire 
« sentence ».

Pendant que la Cour délibère sur l'ap­
plication de la peine, à son banc, pai­
sible, l’air indifférent, Renard mange. Il 
est tard et il a faim. Quelqu’un lui a 
tendu un sandwich, et il mange ! Il nfas- 
tique avec celle lenteur reposée et se­
reine, qu’il devait avoir à la cuisine, 
lorsque ayant très tard desservi le cou­
vert des maîtres, il se mettait enfin à 
table pour manger, digérer, lentement, 
soigneusement, grassement sans avoir 
à redouter quelque importun coup de 
sonnette. Et pendant que la Cour qui 
vient de le condamner aux travaux forcés 
à perpétuité l’avertit par la bouche du 
président qu’il a trois jours pour se 
jiourvoir en cassation, on voit scs mâ­
choires robustes broyer quelque mor­
ceau de pain ou de viande.

— Signez votre pourvoi. Renard, s'écrie 
AI® Lagasse. L’alTaire Renard commence de­
vant l'opinion. Demain, le verdict sera cassé.

Il le sera, en effet, très probablement. 
liC cas de cassation semble des plus sé- 
sieiix. Un juré ne doit pas avant le ver­
dict manifesler son opinion. Nous avions 
ditr içi, en le déplorant,, qii’jl -y avait du 
nervbsisnie èni (■■'elt'éb'affair'e. ’ï/aü'dience • 
d'hiéi-, iiiiH.'jiie''d;tn’S lèfe'-lafinàl'es' judi­

ciaires, le prouve. Audience tumultueuse, 
véhémente, où la foule hurlait sa colère. 
C’était le déchaînement des passions 
contre le juge, — cet éternel adversaire 
des foules. Il fallut même faire protéger 
la sortie du jurŷ  par la troupe. Au 
dehors, le public était turbulent et hos­
tile.

« L’affaire Renard commence», s’écriait 
l’éloquent avocat. En tout cas, un nou­
veau procès Renard recommencera sans 
doute à Alelun ou ailleurs. Renard, en 
tout cas, quoique condamné encore, a 
gagné quelque chose dans ces verdicts 
successifs. Il n’a plus prémédité son 
crime; ce n’est qu'un simple meurtrier 
d'occasion. Il n’a pas gagné au change : 
la peine reste la même.

Georges Claretie.

NOUVELLES JUDICI.AIRES
Six audiences n'ont pas suffi à mener 

à bonne fin le procès de l’alchimiste Le­
moine. Il faudra encore une audience au 
moins pour que les débats soient termi­
nés.

AI® Barboux a achevé, hier, sa magni­
fique plaidoirie. L’éminent académicien 
a pris éloquemment à partie Lemoine, 
— qui ne souriait plus, — à propos de 
l'accusation de spéculation de bourse 
que celui-ci a dirigée contre AI. Wer- 
nher.

Votre accusation, a dit AI® Barboux au pré­
venu, e.st non seulement honteuse, mais abo­
minable, à raison de l’hypocrisie dont vous 
l’avez recouverle... Cette accusation infa­
mante a soulevé le dégoût et le hoquet chez 
les honnêtes gens.

M® Barboux a terminé sa plaidoirie 
par ces mots :

AI. Lemoine demeure un coupable aujour­
d’hui. Je suis porté à croire (ju’il sera un 
condamné demain.

Al® Doumerc a ensuite plaidé habile­
ment pour AI. Feldenheimer, partie ci­
vile au procès.

Lundi prochain, AI. le substitut Rc- 
gnàult soutiendra la prévention. Puis 
AI® Labori présentera la défense de Le­
moine.

- A
Mlle Henriette Régnier vient, « pour 

cause de prescription triennale de l'ac­
tion », d’être déboutée du procès en 80,000 
francs de dommages-intérêts qu’elle 
avait intenté contre AI. Staats, maître de 
danse, et AI. Gailhard, à propos de l'acci­
dent grave dont elle a, sur la scène de 
l'Opéra, été victime, le 9 août 1904.

La fin de l’audience de la P® Chambre 
du Tribunal a été consacrée, hier, aux 
débats d’un procès en 100,000 francs 
de dommages-intérêts, intenté par les 
successeurs juridiques de la comtesse de 
Boigne contre AIAI. Nicoullaud, et Plon 
et Nourrit, les éditeurs des exquis « Alé- 
moires de la comtesse de Boigne ».

Le Tribunal a renvoyé à-mercredi pro­
chain pour la continuation des débats.

A
Pierres vraies et pierres fausses.
Le fait par un bijoutier de mettre en 

vente des rubis fabriqués (dits reconsti­
tués ou'scientifiques, etc.), sous la seule 
-chîsigiiatiQii rzc<̂ A:,, placé-t-il ce négo­
ciant sous l'application de la loi sur les 
fraudes de 1905, qui prévoit la trompe­
rie ou la tentative de tromperie sur la 
nature, les qualités substantielles, l’es­
pèce ou l'origine de la chose mise en 
vente? A la requête du ministère pu­
blic, les juges de la 8® Chambre correc­
tionnelle de la Seine ont répondu affir­
mativement, à la date du 7 avril der­
nier, en condamnant X... à 100 francs 
d'amende et à la confiscation des pierres 
saisies.

(Par dépêche de notre correspondant.)
Tarbes. — Tentative de meurtre sur un prê­

tre. — La Cour d’assi-ses des Hautes-Pyré- 
uées vient de condamner à six ans de réclu­
sion le dangereux repris de justice Brettes, 
vingt-neuf ans, originaire de Roquefort 
(Landes), coupable d ’avoir, prés do la gare de 
Caussade, le 8 janvier dernier, tiré un coup 
de revolver sur l'abbé Alounicou, de Tarbes, 
qui rentrait de Bordeaux par le train de 
nuit.

Le meurier s'était enfui à travers champs 
au moment où le député AI. I.asies accourait 
d’un compartiment voisin au secours du 
prêtre. Alalgré ses dénégations, Brettes a été 
formellement reconnu à l’audience par de 
nombreux témoins ; son béret et sa p(^lerinc 
étaient d’ailleurs restés entre les mains de 
i'abbé qui, comme le Figaro le raconta, n'a­
vait échappé à l'audacieuscagression que par 
un hasard providentiel, la balle s'étant apla­
tie contre une médaille qu'il portait suspen­
due à son trousseau de clefs'. —  C o r r è o e s .

LA JOURNÉE
Le Parlement : Au Sénat, suite de la régle­

mentation du travail des mécaniciens, chauf­
feurs et agents des trains.

Mariages : AI. Camille T.abbé, docteur en 
droif, avec Aille Elisabeth Tiépine, fille de 
AI. Tiépine, préfet de police (Notre-Dame, 
midi). — AI. André Loir, 111s de l’artiste 
peintre, et de Aime Luigi Loir, avec Aille 
Hélène Langa, fille de Al. et Aime I^auga 
(Saint-Vincent-de-Panl).

Obsèques: Aime liami (Saint-Ferdinand des 
Ternes, 10 heures).

Matinée ; Alalinée enfantine organisée par 
le comité de patronage de l’Œluvre des colo­
nies de vacances de la Chaussée du Alaine 
(salle des fêtes des Annales, 51, rue Saint- 
Georges),

Exposition : Ameultlements do campagne. 
Tapisseries, Décoration, Auhusson. Chez 
Alercier frères, lt)0, faubourg Saint-Antoine.

Conférences : AI. Albert de Bcrsancourt : 
« Paul Verlaiiit'! jioète catholique ■> (133, ave­
nue de Clicliy, 8 li. 3/4).—AI. le docteur Paul 
Farez :cla P.sychopatliologiodesvomissements 
ner\’eux (amphithéâtre Cruveilhier, 15, rue 
de l’Ecolc-de-AIéclecine, 4 heures). — AI. le 
docteur Bérillou ; « les lùifants anormaux ; 
Applications delà suggestion à la pédiatrie et 
à la pédagogie » (49,rue Saint-André-des-Arts, 
5 heures). — AI. Eugène Godin : « Du Savoir 
à la Sagesse » (157, fauhourg'Saint-Antoine, 
8 h. 1/3).

Banquet : Les Bretons de Paris, premier 
banquet annuel, organi.sé par leur organe le 
Breton de Paris (salon Gorazza, 12, rue Alont- 
pensier, 7 h. 1/2).

I n f o p Q o a t i o n s
M. Barthou et les révoqués. —AIAI.Nègre, 

Simonnet et Grangier, du comité central 
pour la déff>nse du droit syndical, ont adressé 
a AI. Barthou une lettre pour protester contre 
son discours relatif anx fonctionnaires ré­
voqués. . '■ . .... .. ..... 1. I

Les signataire:^; de cette. lettre' expo.sfent, 
’l'ongitetTrénl’^fue lés' pPstierj révoqués u'ont

.3as été frappés pour délit cro]jinion. mais 
)Our avoir aftiché .sur les murs de Pari.s une 
cttre outrageante à l ’égard des memhrps du 

gouvernement.
A  la C. G. T. — JjO comité confédéral a 

officiellement décidé, hier, de proposer aux 
organisations ouvrières la candidature de 
AI. Jouhaux, des allumetticrs, aux fonctions 
de secrétaire général de la C. G. T.

Al. Jouhanx remplit actuellement les fonc­
tions do trésorier de la Alaison des fédé­
rations.

Al. Lefevre, des bijoutiers, sera probable­
ment proposé pour succéder à AI. Thill, se­
crétaire adjoint.

Réunion. — Le dîner de la rédaction du 
Figaro qui a lieu, le premier lundi de chaque 
mois, au restaurant Lapré, sera remplacé, le 
5 juillet prochain, par un déjeuner à Compïè­
gne.

Une visite au château suivra le déjeuner.
Les habitations à bon marché. — La

Société coopérative «L a Ruche» créée parmi 
le personnel de la Compagnie des tramways 
de Bordeaux et la Société bordelaise des 
ha])italions à bon marché, inaugureront 
vendredi malin un nouveau groupe, élevé 
avenue du Grand-AIaurian et auquel a été 
donné le nom de «Groupe Léon Bourgeois ».

AI. Léon Bourgeois, présidera la cérémonie 
d’inauguration.

Expositions. — La distribution des ré­
compenses de l’Exposition internationale de 
Rome vient d’avoir lien. Un grand prix avec 
médaille d'or a été décerné au docteur E. 
Berger; un grand prix, à la IJgue humani­
taire nationale (fondée par le général Godard 
et AI. l.efèvre, président du conseil munici­
pal de Pari.s) pour son œuvre d'assistance et 
d’éducation sociales.

Plusieurs autres grands prix ont été dé­
cernés à des exposants français.

Pour la saison. — Les changements de 
température que nous subissons en ce mo­
ment font particulièrement apprécier, les. 
phaétons-landaulcts de Bclvalette ; ce sont 
des mod(èles très pratiques de carrosseries à 
deux fins, découvertes ou fermées.

Un bon régime. — Pour les arthritiques 
et rhumatisants, le meilleur régime est de 
boire aux repas l'eau de Vichy-Célestins, (jui 
se trouve en bouteille et demi-houteille dans 
tous les restaurants.

N o u v e l l e s  D i v e r s e s
P A R I S

LE SYNDICAT DES P. T. T. EN CORRECTIONNELLE

Les administrateurs du syndicat des P.T.T- 
viennent d'être cités par le Parquet à compa. 
raître, le 19 juillet, prochain - devant la 9® 
Chambre, pré.sidée par AI. Gibon. Ils sont 
poursuivis pour infraction à l’article 3 de 
la loi du 21 mars 1884 sur les syndicats.

Le syndicat des P.T.T. n’aura vécu que 
quelques semaines; constitué à la veille de 
la seconde grève des Postes, de profonds dis­
sentiments n'avaient pas tardé a se produire 
entre scs fondateurs. Au bout de (luelques 
jours, le nombre de scs administrateurs se 
trouvait réduit, par des démissions sucos- 
sives, de vingt-sept à seize. Co sont ces der­
niers seuls qui sont l’objet des poursuites.

L ACTION FRANÇAISE
L’Action française a donné, hier soir, salle 

du Peuple français, rue Hermel, une réunion 
contradictoire que présidait AI. Bernard de 
Vesins.

Les contradicteurs étaient venus nom­
breux à cette réunion. C’étaient, pour la 
plupart, des anarchistes notoires uAI. Alau- 
ricius, Af. Dnrupt,

AI. Bernard de Vesins engagea l'assistance. 
à ccôutei’ -avec calme, à ne-point intefrorapré^ 
les contradicteurs et donna la parole à AI. 
Léon Daudet.

AI. Daudet fit, en termes véhéments, le 
procès du suffrage universel, du parlementa­
risme et de la Repuldiquc.

— Co que nous voulons, c’est le Roi. Seul 
le Roi accomplira les réformes sociales pro­
mises par la République, car il veut être le 
Roi des humbles.

AI. Alauricius, que l’assistance écouta en 
silence, tint un tout autre langage.

— Pas de iTipublique, pas de royauté : 
l ’anarcbic.

C'est là le programme de AI. Alauricius.
AI. Dnrupt affirma ensuite ses opinions 

syndicalistes et révolutionnaires. Alais l’as­
sistance qui, jusqu'ici, a écouté poliment, 
commence à s’énerver.

Plusieurs orateurs défilent à la tribune 
sans pouvoir placer leurs discours.

Antimilitarisme, antipatriotismo, révolu­
tion sont les seuls mots qui surnagent sur 
le tumulte. r,e président, pour éviter le dé­
sordre qui se prépare, s’empresse alors de 
lever la séance.

l ’a f f a ir e  m a r ix

A mesure que l'instruction de l'affaire 
Alarix s’avance, de nouA'ollos plaintes arri­
vent chaque jour à AI. le juge André.

Comme elles portent toujours sur des faits 
à pou près semblables, nous n'en reparlerons 
que s’il se jiroduit quelque incident de na­
ture à intéresser nos lecteurs.

LES EXPI.OITEURS DES MALHEUREUX
Paris est rempli de gens qui font dans les 

journaux des annonces iiour ofi'rii* des prêts 
d'argent aux gens gênés. Aux pauvres diables 
qui s'adressent à eux, ils demandent cinc[ 
francs ou dix francs pour faire prendre des 
renseignements, et toujours ensuite la ré­
ponse est négative.

Sur la plainte des victimes, AI. Bertlielot, 
commissaire anx délégations, a été cliargé 
par le Parquet d'arrêter, hier, un nommé 
Ponlot dit Annet, demeurant rue de là Chine, 
qui se livrait, à ce commerce indélicat. Il se- 
reit désirable que la justice agît d ’une large 
façon à l’(*gard de çette exploitation de la 
mi.séro. ----------------

UN HOTEL CAMBRIOLÉ
Des cantonniers travaillant à la chaus.séo 

du boulevard Pereire s'apercevaiezit hier 
malin, à sept heures, que la porte d’un petit 
hôtel particulier, au n® 153 de co boule­
vard, était grande ouverte. L>3 plus, des mar­
ques récentes de pesées montraient qu’elle 
avait été fracturée.

Sachant que le propriétaire de cet hôtel, 
qui n'a d’ailleurs pas de concierge, était al)- 
sent, ils prévini’ent immédiatement la po­
lice. On constata alors qize des cambrioleurs 
avaient pénétré dans l’inimeublo, dont l’inté­
rieur offi’aituii aspect lamentable, 'foutes les 
armoires étaient fracturées, tous les meubles 
bouleversés. De l'argenterie, il no restait que 
deux ou trois boîtes (jue les voleurs,, chargés 
de butin, n’avaient pu emporter. I n em­
ployé du service de l'anthropométrie a relevé 
un certain nombre de traces de doigts sur 
les chambranles des portes et sur (luélqucs- 
uns des meubles.

On croit r|uc les cambrioleurs s’y sont in­
troduits entre trois heures et demie et cinq 
heures et demie du matin; les agents de ser­
vice pendant la nuit n’avaient rien aperçu 
d’anormal au cours de leur ronde d'une 
heure.

Un jeune apprenti méchnicien, âgé de qua­
torze ans, ]u’élend avoir rencontré fians les 
parag.-*s de fliôtel, vers six heures et demie 
du matin, trois individus chargés de lourds 
ballots , Pt des poches des([uels sortaient 
même (les manches de cuillers en argent. (,)n 
n’attache pas beaucoup d'importance à cette 
déclaration.

Ouant au montant du vol, il ne sera connu 
que par l'estimation ([u'en fera le propvié- 
taiiv’ absent, M. Arsandeaux, qui, prévenu, 
rentl-era-àlFaris'ce matin. ' .Vu . j 

(. Il y a dix-huit mois environ, avait eu lieu

déjà une première tentative de cambriolage 
dans cet hôtel.

CHEMIN DE FER NORD-SUD
La plus grande partie de la ligne princi­

pale du chemin de fer électrique souterrain 
Nord-Snd de Paris sera très probablement 
ouverte à l’exploitation vers la fin de l'an­
née. Cette ligne va de la porte de Ver.sailles 
à Notre-Dame do Lorette et sera prolongée 
jusqu’à la mairie de Alontmartre.

Dix-huit stations seront, tout d'abord, des­
servies, an nombre desquelles on compte, 
notamment, celles de la gare Montparnasse, 
du Bon Alarché, des ministères, de la Cham­
bre des députés, de la Concorde, de la Alade- 
Icinc, de la gare Saint-Lazare et de laTrinité. 
On considère d’ailleurs, comme probable que 
la ligne secondaire de la gare Saint-Lazare à 
la porto de Saint-Ouen, par la place Glichy 
et la Fourche, sera mise en service peu de 
temps après la ligne principale.

En ce qui concerne cette dernière, les ou­
vrages souterrains sont entièrement termi­
nés, à l'exception d'une vingtaine de mètres 
du deuxième tube de la traversée de la Seine, 
en amont du pont de la Concorde. Plus de la 
moitié des stations ont reçu leur revêtement 
céramique et, pour plusieurs d’entre cllès, la 
construction des accès est déjà entreprise.

Pour la ligne secondaire, les travaux sont 
très avancés et seront très activement pour­
suivis durant l’été, de telle sorte qu'ils pour­
ront être complètement terminés à la fin de 
la belle saison. D’un autre côté, les bâtiments 
du dépôt et des ateliers de la rue Desiiouettcs 
recevront prochainement, par l'embranche­
ment industriel qui va les relier à la gare do 
Gréuelle-Cointure, le maténél roulant e'n 
cours de fabrication dans l'es ateliers de. 
quatre do nos grands constructeurs. En 
même temps, les deux sous-stations, dont Içs 
bâtiments s’achèvent, seront pourvus de leur 
outillage, et les câbles en cours de pose y 
amèneront l'énergie électrique fournie par les 
usines productrices de Saint-Denis et de \'i- 
try-sur-Seine.

’On sait que les deux ligne.s de la société 
Nord-Sud sont croisées en plusieurs points 
par le ré.seau du Alétropolitain. C’est le cas, 
notamment, à la gare Saint-Lazare, à laifiacc 
Clichy, au boulevard Pasteur et à la Coi)cor(l(?. 
Les quais de stations en contact seront reliés 
par des galeries de communication, qui assu­
reront le fonctionnement de la correspon­
dance, imposée à la nouvelle Compagnie par 
l’acte de concession et acceptée par la Coin-, 
pagnio Alétropolitaine, dans des conditions' 
très favorables pour le public. L’échange dos 
voyageurs se fera, eu effet, gratuitement. 
entre les doux réseaux, aussi bien avec les 
billets d’aller et retour qu'avec les billets 
ordinaires.

Il ne semble pas douteux que, dès l'ouvor- 
furç du trafic, les deux lignes du chemin de 
for Nord-Sud auront un trafic important, car 
elles desservent la partie la plus vivante du 
centre de Paris, encore dépourvue do moyens 
de transport rapides.

UN FOU INCENDIAIRE
Un honnête travailleur, AI. Louis Lecomte,’ 

demeurant, 5, cité Lepage, à un fils Hênri, 
àgédedix-huit ans,qui ne jouit]iascomplète­
ment do scs facultés mentales. Il quitte qucl- 
ffuefois le domicile paternel, fait des absence.? 
(le plusieurs jours et no sait plus du tout, à 
son retour, où il e.st allé ni ce qu'il a fait. On 
avait conseillé au père de le faire interner, 
mais cela lui faisait trop de peine, et puis il 
croyait Henri inoffensif.

Hier, le jeune homme rentrait, après unô 
absence de'hnit jours, elle voyant très exalté 
son père no lui dit rien. Alais, à une heure 
de l’apré.s-midi, alors que AI. Lecomte était 
à son travail, H'Uiri sortit précipitamment, et 
peu après, des flammes jaillissaient par la 
fonôtro de l’appartement.

Les pompiers furent appelés et, après a\T)ir 
éteint l’incendie, ils constatèrent qu’en quatre 

, endroits différentsmv avait 111111000 des’ -tas d'e' 
‘ linge imbibés de pétrole. C'était évidemment 
Henri qui avait mis le feu. Dos ordres, ont 
été donnés pour le rechercher, afin de le faire 
interner d’office.

K > I

LES FETES PROCHAINES
Bien des cadeaux vont s'éohangcr pour fêter 

ces jours-ci l'anniversaire de la Saint-Pierre 
cl>dc la Saint-Paul, et les Parisiens ne man­
queront pas do visiter, en cotte occasion, aux 
Grands Alagasins Dufayel, les rayons de bi­
jouterie, joaillerie, orfèvrerie,' horlogerie, 
bronzes, objets d’art, petits meiibles,. articles 
do voyage, sports, jardin, photographie,, mà- 
roqùinoriq, cycles, etc. Do nombreuses at-' 
tractions sont, en outre, offertes aux visi­
teurs. — ■ > I »

IIT=>TOTRES DE CHIEKS . .
AI. X., rentier, boulevard Alontmartre,'pas­

sait hier, rue de la Ghaussée-d'Antin, quand 
un chien qui était attaché sur le siège d'un 
camion, s’élança vers lui en jappant joyouse- 
soment. Alais la corde étant trop courte, 
l’animal resta suspendu par le collier.

— Pauvre bêle ! Il s ’étrangle, dit un gar.dp 
républicain en sc portant au secour.S du chién. 
En même temps, M. X s’écriait :

— Alais, c ’est Tobie, mon chien Tobic qui 
a disparu, il y a un mois!

(fêlait ])ien 'Pobie, ou effet, car, aussitôt 
délivré, il se mit â faire des caresses sans 
nomlu’o â son ancien- maître.

Le camionneur, survenant, ne prit pas la 
cliose du bon côté. Il voulait battre AI. X. Alais, 
conduit au bureau de AI. 'l’angny, çoipniis- 
saire de police, il dut avouer -qu’il aVait 
trouvé la bête: Procès-verbal lui a été drossé, 
et son désespoir a été grand quand il a ap­
pris que Al. X avait offert, au moment de 
la perte, 300 francs de récompense à qui lui. 
ramènerait Toliie.

— I/aùfre histoire e.M' plus dràmatiqu'c.' 
Aime Alichel sortait dn chez elle, rue Tait- 
âout, avec son chien, quand une antomobile 
éerasa l’animal sous ses yeux. Aime Alichel 
battit l'air do scs bras et tomba morte sur le 
trottoir. L’émotion avait provo((né la rupture 
d’un anévrisme.

DEPARTEM ENTS
LA GRÈVE DES INSCRITS MARnTMES

Marseille. -■ Tœ préfet de.s Bouches-du- 
Rhône, à la suite du vote de- la Chambre, a 
fait appeler le Comité do grève et lui a de­
mandé s’il acceptait l’arbitrage. Le comité en 
a référé à l’assemblée des grévistes, lesquels 
ont adopté un ordre du jour soumettant les 
revendications des inscrits à l’arbitrage du 
ministre de la marine. On saura demain si 
les armateurs, également consultés par le 
préfet, adhérent à cette solution du litige. 
L’arbitrage-ne portant que sur l’application 
(le la loi (le 1997 sera sûrement accepté par 
les armateurs. Il en serait peut-être tout au­
trement si cet ai’l)itrage devait porter surles 
nouvelles revendications formulées depuis 
par les inscrits maritimes et qui n’ont rien 
â voir avec la loi de 1907.

: t )

NEIGE DE JUIN
Chambéry. — Cette nuit un violent orage 

a éclaté dans la vallée do Chambéry. La 
neige est tombée en abondance sur les mon­
tagnes, notamment dans la vallée de Granier. 

-------- > «—...
LA MORT d ' un CONDAMNÉ INNOCENT

Charleville. — On viont de tibuver mort 
de congestion à Alalmy, AI. Jean-Baptiste 
Lefèvre, celui qui, poursuivant sa réhabilita­
tion d’une condamnation anx travaux forcés 
avec l’appui de l'opinion entière, avait échoué 
devant Ja Cour de cassation, malgré les ef­
forts de l ’avocat général Alérillon. Son cas 
ne rentrait point dans ceux (jne la loi a 
prévus.

C’est pour incendie de* sa maison avec la 
complicité de sa femme «lue Lefèvre avait 
été condamné à quinze ans de travaux for- 
uAs. Xliiis ùunme, â.s(,ui Ijt de niorC.à^  ̂
• crijê .r in u oçe fiç -q .c je 'ce lu i-(j] 'iâ t 'f^ r| t^ ,
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cio et c’est alors qu’il commença à poursui­
vre sa réhabilitation.

Il meurt à soixante-douze ans, condamné, 
innocent et point réhabilité.

PIUSOKXIKRS RÉVOLTÉS
Cherbourg. — Quatre détenus de la ])rison 

maritime, apres aVoir refuse de réintégrer 
leurs cellules, ont saccagé les locaux, en exci­
tant à la rébellion leurs co-détenus qui ne
les ont cependant pas suivis, 

falb ' ■
empe

au fort de l’île Pelée.

Il a fallu appeler les gendarmes qui se 
sont emparés des mutins et les ont conduits

Après leur départ, quelques-uns de leurs 
camarades ayant fait mine de prendre fait 
et cause pour les révoltés ont été mis aus­
sitôt en cellule.

Argus.

Ü N PEU de Duvet de Ninon, suave poudre 
de la Parf. Mnon, 81, rue du 4-Septeinbre,

sur vos traits fatigués, bistrés, les fait res- 
plendir aussitôt de fraîcheur et de jeunesse.
D ia m a n t , imit. parf. ERNEST, 24, b  ̂Italiens.

EAU DES SOUVERAINS arrête ra d ica le m ‘ la
chute d.chev^.F r a n ç o i s ,23,b‘*Malesherbes.

L e  R om an  d e  S ix  P e t it e s  F il l e s , le nou­
veau livre de Mme Lucie Delarue-Mar- 

drus édité par Fasquelle, est un des plus gros 
Bucéès de librairie du moment.

{Voir aux annonces.)

clONSTIPATION. — Le soir, avant dîner, 
un ou deux. GIIAINS DE VALS.

CODRRIKR DES THÈTRES
T h é â t r e  d e  l ’ O p é r .a-C o m iq ü e  : Mlle 

Lipkowska dans Lakmé. — Mlle Lip- 
kowska, l'exquise chanteuse russe, qui 
fut si justement admirée au Châtelet 
dans le Prince Igor et dans Russlan et 
Ludmila, vient de faire de remarqua­
bles débuts à rOpéra-Gomique dans 
Lakmé qui a été pour elle  ̂ l’occasion 
de nombreux triomphes à Pétersbourg. 
C’est un rôle qui convient admira­
blement à ses qualités de chanteuse, 
à ses dons de comédienne. Sa voix, d'un 
timbre très frais, sa facilité, son expres­
sion délicate, traduisent à merveille la 
poésie de la gracieuse héroïne de Léo 
Delibes,

Gomme dans la fameuse cavatine de 
Rousslan, où elle est remarquable, les 
parties do pure virtuosité : le trille et la 
vocalise du premier acte, les vocalises 
qui précèdent la Légende, ont été exé­
cutées par elle en perfection. Mais ce 
qui importe plus, et ce qui a déterminé 
son immense succès, c'est la manière 
dénuée d’emphase inutile, vraiment 
délicate et vraiment touchante dont elle 
a chanté les phrases les plus e.xpressives 
de l’œuvre : « Pourquoi dans les grands 
bois », «Où va la jeune Hindoue », le duo 
du deuxième acte et la fin du troisième.

Son expression pathétique, l’art supé­
rieur avec lequel elle conduit sa voix et 
son charme personnel ont soulevé l’en­
thousiasme du public et̂  c’est sur des 
ovations que s’est terminée la soirée.

Cet accueil si chaleureux rend plus 
.intéressante encore l’annonce de l’appa­
rition de Mlle Lipkowska dans la Tra- 
viata, vendredi prochain, et dans le duo 
dé Roméo, au gala de l’Opéra de samedi.

L'auditoire a associé au succès de 
Mlle Lipkowska ses valeureux partenai­
res, M. Léon Beyle, charmant dans Ge- 
rald, et M. Ghasne, qui a fait un remar­
quable Nilakantha. — R. B.

Ce soir

Au théâtre Cluny, ù 8 h. 1/2 précises, pre­
mière représentation de L'Orpheline des 
Halles, pièce à grand spectacle, en (juatre 
actes et cinq tableaux, de M. A. Nader. 

Distribution :
Jeanne
La mère Topart 
Justine Caprise 
J. Dubreuil 
Julot 
J. Volney 
M. Edouard

Mmes Bibianc Maufrey 
Romary 
Favier 
Grandjean 
Dufrenne 
Casanova 
Daubrel

MM.

MM. Tassy, Harry Pons et P. Lassauge.
Au 4® tableau, les Bruet-Rivière, les célè­

bres duettistes, dans leur répertoire ; les 
Tyrme’s dans leurs exercices ; Orins and 
Corbeth, les célèbres jongleurs ; the Roll and 
Mopp’s, etc., etc.

L’orchestre sera dirigé par M. Decourty.
— A la Comédie-Française, à 8 h. 3/4, Modes­

tie (MM. Dessonues, Paul Numa, Mlle Pré­
vost); Çonnais-loi (MM. Paul Mounet, Henry 
Mayer, Dehelly, Georges Grand, Décard, 
Mmes Bartet, Marie Leconte).

— A l’Opéra-Comique, à 8 heures précises, 
la Flûte enchantée (Mme Marguerite Carré,

MM. Franccll, Tj. Fugère, Nivelle, Mlle T.u- 
celle KorsüfV).

— Au théâtre Sarah-Bernhardt, ù S h. 1/2, la 
Sorcière, de Victorien Sardou (Mme Blanche 
Du I rène, MiM. Dccœur, Chameroy, Maxu- 
dian).

— Aux Variétés, à neuf heures moins dix 
très exactement, le Iloi (M. de Max, dans le 
rôle du Roi; Mlle Diéterle; MM. Prince, 
Dieudonné, André Simon, Carpenlicr, Avelot, 
Roche ; Mlles Chapelas, Harnold, Debacker, 
etc., etc.). A i l  heures, au 3“ acte, la Récep­
tion ol'licielle.

Un commencera à 8 h. 1/4 par Un man 
trop malin.

— Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
9 heures, miss IsadoraDuncan (sans son école 
d'enfants), avec le concours de l’orchestre Co­
lonne, sous la direction de M. Edouard Co­
lonne.

Septième Symphonie de Beethoven.
— Au théâtre Michel, à 10 heures, deuxième 

des séances données par Mme Magdeleine 
dans ses interprétations plastiques. Au pro­
gramme :

Mors et Vüa (Gounod) : M. J. Bizet. — Pavane 
(A. Pollonnais) : l ’auteur. — Les Remontrances 
de bébé (Ladvocat) : M. Scey. — Manon, acte II 
(Massenet) : Mlle Borsa. — Leçon de logique 
frourtal) : M. Defay. — Villageoise. (Guilmant) : 
M. J. Bizet. — Werther, le Clair de lune (Masse- 
net : .ALM. A. Pollonnais et Canlerel. — Cyrano, 
Ballade du duel (Rostand) : M. F. Ander. — 
Tristan et Iseult, M ortd ’Yseult (AVagner) : M. A. 
Pollonnais. — Elle était souriante : M. Defay.

La Dernière levée, reA'uc de M. Doininique 
Bonnaud, interprétée par M. et Mme Fernand 
Depas.

Un Mari en bois (Mlle Danjou, MM. Ander 
et Muller).

— Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
le 'Testament, la Grande Mort, le Bec de gaz. 
Depuis six mois, le Jeu de l'Amour et des 
Beaux-Arts, le Délégué de la 3® section.

Au Palais-Royal.
M. Eugène Héros a décidé M. Le Gallo, le 

brillant créateur de Boulard dans Monsieur 
Zéro, à reprendre son rôle dans le triom- 
])hant vaudeville de MM. Paul Gavault et 
Mouëzy-Eon.

11 y fera sa rentrée ce soir môme.

Le Trianon-Lyriquo affiche, ce soir, la 
dernière représentation (pour cette saison) 
do la Chanson de Forlunio, avec Mlle Georgette 
Hilbert, et de la Fille du Régiment, avec Mlle 
Jane Morlet.

Hier :

Pendant que la Rencontre commence à la 
Comédie-Française une belle carrière (hier 
au soir encore, l’ouvrage a été chaleureuse­
ment aiiplaudi, et les interprètes, Mlle Cécile 
Sorel, Provost, MM. Grand et Brunot, eu 
tête, ont été rappelés longuement à chaque 
acte), les études se terminent do la Veille du 
bonheur et de: le Stradivarius. Ces deux pièces 
en un acte seront données lundi, dans l'après- 
midi, eu répétition générale. La première de 
l’une et de l’autre complétera, de la plus 
brillante façon, le programme de la fête que 
la Comédie-Française organise pour mardi, 
en matinée, au bénélico des sinistrés du 
Midi. Avec la meilleure grâce du monde, 
les auteurs ont accepté de s’associer à la ma- 
4iifoslation de solidarité nationale préparée 
par la Maison do Molière. Et ils ont écrit à 
M. Jules Claretio :

Mon clier Maître,
Je serais très heureux si la première du Stra­

divarius pouvait.coïncider avec la représentation 
que vous organisez au profit des sinistrés du 
Midi.

En me permettant de collaborer ainsi à cette 
bonne œuvre, vous ajouteriez encore à la joie 
que j'éprouve de débuter à la Comédie-Fran­
çaise.

A '̂ouillez me croire votre très respectueusement
dé-VO-U-és., - .;Ov. ;

Max Mal'rey.
Mon cher administrateur,

Â ous avez bien voulu nous dire que la pre­
mière de la Veille, du bonheur coïnciderait avec 
la re].)résentation (|ue vous comptez d'onner au 
profit des sinistrés du Alidi.

Nous sommes heureux, M. de Buysieulx et 
moi, (pie vous vouliez bien nous associer à vo­
tre généreuse iiensée, et nous venons vous en 
remercier ici, en vous priant d’agréer de nou­
veau, avec l'expression de nos sentiments de 
liante considération, l'hominage de notre admi­
ration et de notre sympathie.

François de Nio.v .
Monsieur l’administrateur général.

Je m’associe de tout mon cœur à cette géné­
reuse et très noble idée qu’eut la Comédie-Fran­
çaise.

Je suis vivement heureux qu’il me soit offert 
d’y apporter aux côtés de François de Nion ma 
contribution modeste.

Veuillez agréer mon respect.
Georges de B uysieulx.

Une lettre très justifiée de M. Albert Carré, 
directeur de l’Opéra-Comique :

Mon clier Directeur,
Je lis dans l’exposé dos motifs comjernant le 

projet de construction d'iin nouveau Conserva­
toire de musicpie. (pie l’Etat contribuera aux 
dé]ienses « en utilisant la somme qiie lui coi’ite 
chaque année la location du théâtre de l’Opéra- 
Comique pour les concours des élèves ».

Je serais désolé de faire le plus petit tort à
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Malgré de dangereuses glissades et 
une chute dans un courant qui emporia 
le fou , sauf le poing agriffé à une 
touffe, grâce à quoi péniblement il put 
reprendre pied. Le chauiï'eur étonné 
par le spectacle prétendit reconnaître 
l’homme qui s’acharnait naïvement â 
boucher avec des branches et des cailloux 
une fissure de la muraille. M. Héricourt 
ne crut point que c’était là son adversaire, 
l'instituteur, l’« accusateur » des « ban­
dits de la haute finance»... Pourtant le 
wattman identifiait les gestes, assurait-il. 
La haine de l’œuvre avait elle recréé déjà 
l’amour de l'œuvre? Le temps pressait. 
On redescendit.

Autour de l'instituteur, une foule déjà 
s'évertuait. M. Héricourt avisa la tete 
bandée d'Albertini, les feutres de cin­
quante Italiens apportant un madrier sur 
leurs épaules.Au-dessus de la mare subite 
comblant une dépression, des têtes de 
nageurs crachaient, soufflaient, plon­
geaient et reparaissaient, criaient leurs 
observations rassurantes. A. deux mains 
M. Sammy élevait le phare de son auto­
mobile pour éclairer les cliercheurs. Ils 
réclamaient une chaîne que l’un se fai­
sait tort d attacher, sous les remous, 
afin de relenirune roche ébranlée du sou­
tènement. .Jumillac leur dit en italien 
qu'ils se tueraient là-dessous. Coléreux 
ils l'injurièrent. On dut leur jeter celle 
chaîne.

Et M. Héricourt assistait une fois en-

un projet dont je suis un chaud parti.san, pour­
tant je ne puis‘laisser croire que je lire un i.iro- 
fit quelconque du prêt (pie j ’ai consenti de la 
salle de l’Opéra-Comique pour les concours an­
nuels du Conservatoire. Ce prêt est tout à fait 
gratuit. .

Recevez, mon cher Directeur, mes am icales 
salutations.

A lbert Carre .
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corc à l'amour de l’œuvre qui naissait de 
la haine pour i’œuvre.

En cITet, les tritons s'immergèrent,bien 
qu’ils eussent vu celui qu'on repêchait 
les poings tordus et la bouche béante au 
bout d'une gaffe. A Pequinillo, qui .se 
déchaussait vivement, qui dépouilla 
sa veste et sa chemise, M. Héricourt 
prétendit adresser un hommage. L'au­
tre haussa les épaules. H se moucha 
bruyamment. Il dit aux camarades que 
si l’on risquait sapeau,ce n’était pas certes 
pour les patrons, mais pour ceux qui, 
des salaires attendaient leur pain. Fan­
faron, le gaillard refusa la corde qu'on 
voulait, sous ses cotés saillantes, atta­
cher. D'un bond, il s’enfonça dans les 
vagues rej ail lies. Déjà les autres repa­
raissaient. Ils signifièrent par leurs ges­
tes qu'ils avaient ceint de la-chaîne la 
roche instable ; ils remontèrent ruisse­
lants, attirés par les bras des nouveaux 
venus, par l'expéditionnaire sentimen­
tal que M. Héricourt l’econnut, comme 
son chef de bureau en redingote et qui 
brandissait une clef anglaise. Jumillac 
ni Sammy ne savaient plus où diriger les 
équipes arrivées par la roule, descendues 
des hauteurs, et que l'extinction des feux 
avait, en tous lieux, prévenues de la ca­
tastrophe.

Plus haut que les fracas du torrent qui 
blanchissait et tournoyait, qui rebon­
dissait, cascades et cataractes avec une 
forêt en morceaux, les flanc.s des bœufs 
noyés et les chaumes des toitui’cs, plus 
haut que les mugissements de l'air dé­
placé, peu à peu sonnèrent les voix des 
couples s'appelant, des groupes se dé­
passant, des foules se hâtant. Invisible 
dans les bocages çt dans les ravines, 
fourmillante sur les chemins.une huma­
nité courageuse se révéla qui ceignit de
son étreinte unanime la montagne en

Hier soir est mort subitement à son domi­
cile, 23, rüe des Matlmrins, à l’àge de cin- 
qnante-cinq ans, M. Félix Renaud, ingénieur, 
frère de M. Albert Renaud, le distingué com­
positeur de musique.

Il fut un chanicur des plus distingués.Les 
liabituésdes Italiens et de l’Opéra n’ont cer­
tainement pas oublié llinaldi : c’était M. Félix 
Renaud. Sous ce nom, il fit de nombreuses 
tournées en Amérique avec un succès tou­
jours considérable.

kl. Félix Renaud quitta le théâtre, en 1893, 
l’année môme de la mort de Gounod, quelquQ 
temps après avoir chanté, sous la direction 
du maître : Mors et Vüa, aux côtés de Faure 
et de Mme Krauss. Le nom de Rinaldi figura 
pour la dernière fois sur un programme, en 
1903, à Saint-Eustachc, le jour de la fête de 
Sainte-Cécile. L ’orchestre et les chœurs de 
rOpera, sous la direction du regretté Taffa- 
nel, exécutèrent à cette occasion la grande 
messe en musique de M. Albert Renaud, 
son frère.

M. Félix Renaud était vice-président de 
l’Association des médaillés militaires, et ce 
n’était pas de ses titres celui auquel il tenait 
le moins. Il s’ôtait engagé pendant la guerre 
do 1870, alors qu’il n’avait encore que seize 
ans, et sa belle conduite lui avait valu la 
médaille militaire.

M. Urbain Roussagol, professeur au Conser­
vatoire, père de M. Emile Boussaguol, direc­
teur du Conservatoire à Rennes, est mort 
hier, dans cette ville.

Le vénérable défunt était âgé de près de 
q u a tre-V i n g t- q U a tr e a n s.

M. Urbain Boussaguol, qui avait été, pen­
dant de longues années, maître de chapelle à 
Paris, était un artiste de haute valeur, un 
musicien expérimenté et un excellent profes­
seur de chant.

Tœs obsèques de M. Boussagol auront lieu 
à Paris.

De Londres, notre correspondant nous a 
télégraphié à minit, hier :

« M. Lucien Guitry a joué ce soir le Vo­
leur avec un immense succès. Iæ grand ar­
tiste a été acclamé après le second acte, qu’il 
a joué incomparablement avec Mlle Jeanne 
Rülly, de premier ordre dans le rôle de la 
femme. On les a rappelés six fois, au milieu 
(Tacclamations cnthousiasles. MM. Mosnior, 
Lamothe, Duval, Mlle Emilicnne Dux étaient 
excellents et le ]mblic les a fort applaudis.

» M. Henry Bernstein assistait à la repré­
sentation ; il est enchanté. »

Demain :

^Ime Colette AVilly et ÎM. Achille Lemoine 
présideront demain vendredi, au « Rabelais », 
le 70® <c Dîner de faveur ».

Après le dîner, danses et intermèdes.

Au jour le Jour :

Voici l'ordre du programme de la .soirée 
populaire (tarif des représentalions musica­
les populaires de la Gaîté) que les Trente 
Ans de théâtre donneront demain soir ven­
dredi, à 8 h. 1 /2 ,au Théâtre lyrique delà Gaîté, 
mis ohligeamment à leur disposition par 
MM. Isola : 1® Les Fourberies de. Nérine 
(Mlle Eaber, ]\I. Coste) ;• 2® Chansons du jour, 
parM. Fursy ; 3“ Psyché (Mules Piérat,Glar y. 
Maille); 4® la Nuit d’octobre (Alounet-Sully, 

Segond-Weber, la Musc ) ; 5“le Poète ; ÎMme
les Refrains d'npérélte (Mme Simon-Girard) 
0® le Médecin malgré lui (M. de Féraïuly 
jouera Sganarelle ; MM. Dehelly, Siblot, Jo- 
liet, Falconnieiv Hamel,'Mmes Thérè îe. KoIIk, 
Lynnés; Berg(̂ ) ul° Danses,‘ -par'MHe Giéo de 
jMérode.

Mercredi prochain, l'Opéra-Comique fer­
mera ses portes après une. saison qui aura 
dépassé encore, corn me éclat et comme recettes, 
les années précédentes d(\jâ si belles. D'ici à 
mercredi, l’ordre et la distribution du spec­
tacle ont été arretés comme il suit :

Domain vendredi, à 8 li. 3/4, la Traviala (Mlle 
LipUowsUa, MM. Léon Beyle. Delvoye) ; samedi, 
à 8 heures, le Cloicn l'Mlle B. Lamare, MM. Sali- 
gnac, Jean Périer, Allard ; les Annaillis (Mlle 
Lucy A'aiiUirin, MM. Franceli, Ghasne); cliinan- 
clie."̂  en soirée, à S heures. Carmen (Mlle Méren-
lé, M. Léon Beyle, .Aille A'authrin, M. Blaucard ; 

lundi, à 8 h. 3/4, représentation populaire à prix. X
réduits avec location, la Vie de bolibme (.Aille 
Zépilii, .Aille L. Korson', MM. Franceli, Jean Pé­
rier. Delvoye. Allard; ; mardi, à S heures, Sanga 
(.Ailles Chenal, .Nelly .Alartyl, MM. Léon Beyle, 
Ghasne) : mercredi, à 8 heures précises, la Flûte 
enchantée (Mme .Marguerite Caria'-, M. L. Fugère, 
M. Franceli, .Aime Korsofi’, M. Nivelle.

habitués du théâtre apprendront cette nou­
velle avec satisfaction.

M. .Albert Carré a signé également avec,; 
M. Jeunotte, un baryton extrêmement ap­
précié en Belgique.

Les concours à huis clos s’achèvent au 
Conservatoire. Hier, le concoiurs de contre­
point s’est terminé par l’attribution de qua­
tre premiers et quatre seconds prix. Ven- 
tli’cdi et samedi, au Conservatoire et à l’Ins­
titut, SC terminera le concours pour le prix 
de Rome ; lundi 28, seront subies les épreu­
ves pour la fugue ; mardi 29, pour l’harmo­
nie (femmes) ; mercredi 30, les éprouvés pour 
les classes préparatoires de violon et de 
piano (hommes et femmes).

Vendredi 2 juillet, commenceront à l’O- 
péra-Comique les concours publics. Deux in­
novations sont à signaler : le jury siégera un 
dimanche et la veille du 14 Juillet. Los pla­
ces pour les divers concours seront attri­
buées cette année aux ayants droit et aux 
autres personnes, non pins par l ’administra­
tion du Conservatoire, mais par le sous-se­
crétariat d’Etat aux beau.x-arts.

L ’administration du Conservatoire reçoit 
tous-lés jours des demandes de places pour 
ces concours. On nous‘ prie de dire qu'il est 
inutile de lui en envoyer puisqu’elle ne peut, 
en l’espèce, que transmettre ces demandes 
aux Beau.x-.Arts.

la haute société, en attendant de commencer 
une série de représentatitms au Palace 

,‘Théâtre. Elle y jouera le Mari, qui la fit 
connaître en France et la claissa définitive­
ment parmi le petit nombre d ’artistes étran­
gers adoptés par la sympathie des Pari­
siens.

Serge Basset.

Mlle Eve T.avallière quittera Paris, ce ma­
tin, en automobile, se rendant à Saint-Briac 
près de Dinard. La délicieuse artiste y pas­
sera toutes ses vacances, s’y reposant des'fa­
tigues d’une saison qui aura été pour elle, 
tant à Paris qu’â Bruxelles, vraiment glo­
rieuse. Mlle Eve Lavallière reviendra à Pa­
ris quand commenceront les répétitions delà 
pièce de INI. .Alfred Capus dans laquelle elle 
doit faire aux Variétés une rentrée que tous 
les Parisiens attendent avec impatience.

A en juger par les recettes, la troisième 
saison du Roi, aux Variétés, promet d’être 
aussi belle et aussi fructueuse que les deux 
premières. Il y a foule pour applaudir M. de 
Max, d ’une ^si belle originalité dans lé 
rôle de Jean IV, MM. Prince, Simon, Carpen­
tier, Dieudonné, Mmes Diéterle, Chapelas, 
Harnold, qui rivalisent de talent, de gaieté 
et d’entrain. Tous les Parisiens viennent re­
voir le Roi, dans sa nouvelle interprétation, 
et aussi tous les étrangers de passage.

Matinées annoncées pour dimanche pro­
chain :

Comédie-Française, à 1 h. 1/2, Horace, le 
Teslament de César Girodol.

Théâtre Sarah-Bernhardt, 2 heures, la Sor­
cière.

Porte-Saint-Martin, 2 heures, la Pierre de 
lune.

Nouveautés, 2 heures. Moins cinq!
Théâtre Antoine, 2 heures, Occiqie-loi d'A­

mélie !
Palais-Royal, 2'h. 1/4, Monsieur Zéro.
Athénée, 1 h. 3/4, Arsène JAipin.
Ambigu, 2 heures, Champignol malgré lui.
Déjazet, 2 heures, l ’Enfant de, ma sœur.
Clïiny, 2 heures, l'Orpheline des Halles.
Trianon-Ijyrique, 2 h. 1/2, Joséphine ven­

due, par ses sœurs.

Le théâtre Déjazet affiche pour cet aprés- 
■ ■ ■ lillimidi sa 2.78® matinée de famille.

Au programme :
L ’JIomme n'est ims qmrfail ; l’Œillet blanc ; 

la Rue de la Lun?.
Le soir, 263® représentation de l'Enfant de 

ma sœur.

Les concours de fin d’année au Conserva­
toire Fernina-Musica ont commencé lundi 
dernier 21 juin, et ont attiré dans la pim-
jjantc salle du théâtre une foule élégante et 
curieuse. Lundi, le jury de comédie a dé­
cerne les récompenses suivantes : Premiers 
prix : pri.x d’honneur, Mme Bcrgmann (classe,
LeitiKu/i, Mllo.Deval (classeReichenb,ej:g),3L, 
Barhat ' (classe Tarride) ; Prix hors cadre : 
IMllc Livettini (classe Pieichenherg) ; deuxiè­
mes prix : Mlles Tissot, Balluc, Bruze, Cadel 
et Suzanne Coupa ; premiers accessits : IMlles 
Grandi, Berthoin, J. Rudeaux ; deuxièmes 
accessits : Ailles Mona Viany et Yvonne Dar 
vid.

AI. Gaston DeA'ore vient d’avoir la douleur
do perdre sa mère, décédée à Paris à l’âge de
soixante-treize ans.

Les obsèques seront célébrées demain ven­
dredi, â midi précis, en l’église Notre-Dame- 
de-Grâce de Passy (8, rue de l’.Annonciation). 
On se réunira â là maison mortuaire, 3, rue 
Lafgillière.

AI. .Albert Carré'a réengagé, pour la saison 
prochaine, Al. Ghasne cl Aille Lucy Vauthrin, 
tous deux si appréciés ii l’Opéra-Comique.

AI. A’ icuille, l'excellent baryton, fera égale­
ment partie de la troupe, l ’hivor prochain. 
Engagé d’abord au Alanhattan Opéra, il a'de­
mandé à AI. Hammerstein et obtenu sa rési­
liation pour rester â l'Opéra-Comique : les

La partition du \ieil Aigle, l’opéra de AI. 
Raoul Gunsbourg, si applaudi au printemps 
dernier, vient de paraître chez l’éditeur Chou- 
dens. ---------

Le succès de Mireille, rcpré.sentée diman­
che, en plein air, au Théâtre de la Nature, à
Ghampipmj^-la-Rataille, a été si vif que, de 
toutes parts, on a écrit à M. Albert Darmont 
pour le prier de redonner, dans cet admira­
ble site, l’ouvrage de Gounod. Cédant aux 
instances du public, AI. Albert Darmont l’af­
fiche pour dimanche encore. Il y aura foule.

Aime Charlotte AViehe donne en ce mo­
ment, à Londres, une série de soirées dans

ciment sur la tête. Pleins de ces auda­
ces , les bois retentissaient de paro­
les vaillantes. Des voilnrettes à petrole 
grimpaient en barrissant avec des 
apprentis accrochés aux rfidiateurs, des 
hommes accroupis sur les marche-pieds. 
Hors des barbes jaillissaient de  ̂ cris 
de guerre. Tout un peloton de cyclistes 
dévala en sens inverse pour chercher 
des outils, racoler dos auxiliaires. En 
vain le torrent insultait de sa bave ceux 
rfui creusaient sa rive pour ouvrir un
passage au fiéau engorgeant les creux.
Eu vain les eaux sournoises glissaient 
sous les pas des braves s'eiïorçant avec 
leurs charges de chaînes, et leurs brouet­
tes pleines. En vain le tumulte des va­
gues s’engoutVrant au fond des ravines 
etfrayait Tes chevaux des camions qui 
amenaient les lourdes pièces do re­
change, sur les pentes de fange et de 
caillo'ux visqueux. L'assaut  ̂ des hom­
mes submergeait la défense éperdue des 
Forces.

Saisis dans les cinglements du fouet, 
les files de quatre perclierons tiraient 
les tombereaux de pierres, les fardiers 
de. moellons que poussaient, â l'arrière, 
des foules ahananles, furibondes, et que 
calaient, sous les roues, des yieiljjirds 
à plat ventre dans la houe grise. A

en délire de travail. Elle voulait, toute, 
participer aux exploits des ingénieurs 
qui rajustaient les pièces des régula­
teurs et qui raccordaient les fils des 
rhéostats sur les tableaux des halls. La 
nuit s'illumina de rouge, d'orange, de 
tricolore, lanternes vénitiennes. La mon­
tagne était ressaisie dans les mailles 
humaines, depuis le glacier pâle jusqu'à 
la route blanche. L'armée du travail s'a­
charna des heures, des heures. Partout, à 
coups de hache et de pioche, les ouvriers 
en ligne ouvraient des tranchées pour la 
déroute de l'eau. Elle galopait au torrent 
par mille caniveaux creusés devant 
sa fuite. M. Héricourt n'avait qu'un 
signe à faire, qu'un mot à dire pour que 
des coliues vaillantes devinassent la 
besogne à bâcler. Nu-tête, échevelé, 
un peuple au cœur hardi partout ter­
rassait. Des filles et des femmes, en 
riant aux gaillardises, poussaient dans 
les brouettes les matériaux des bar-

distinguer Lertineaux et Danésit. M
Héricourt éprouva de la surprise. Les 
deux révolutionnaires roulaient un ba­
ril de chaînes en s’arc-boutant. Ils grif-

révolte. La lutte s'engageait entre le gé­
nie qui dompte et hrmatière.qui rage. 
Ainsi parul-i! à M. Hériepurt. transporté 
de joie. Pendant que son automobile 
gagmiit les points eu péril successive­
ment il dénombra ceux (pii couraient 
avec des.pioches sur l'épaule, avec des 
côrdPs-'à_ la- niaiiTi .u\:ee- des- auges à

faient des ongles le talus trop meuble, 
et dont le terreau leur demeurait aux 
mains. Des blessés passèrent, celui-ci 
un torchon sanglant anlonr des tempes, 
celui-là un bras cassé hors de la veste. 
Ils plaisantaient leur douleur. Ils assurè­
rent que là-haut on tenait bon. Parla 
clôture du tunnel ouverte et ia vanne 
déboulonnée, le lac se vidait facilement. 
Les eaux ni les houes ne débordaient 
plus le barrage qu'étayail en hâte l'ef­
fort des Italiens. L'orgueil sonnait sa 
fanfare dans ces voix victorieuses de la 
nature.

Aux usines, la multitude gro/.iHait 
ncrirp;-ep uctive:. ffl.fàllail tojj,artil­
leurs, sabre au clair, continssent ia JO'j’.(’

SPECTACLES & CONCERTS
LES FETES DE NUIT

DU JARDIN DE PARIS

Dans l’avenue des Champs-Elysées, qu'em­
plit déjà la foule attirée par la jolie décora­
tion lumineuse du Jardin de Paris, c ’est un 
défilé ininterrompu de voitures de maîtres et 
d’autos qui viennent stopper devantle célèbre 
music-garden. A l’intérieur, l’animation est 
déjà grande et le public ne cesse d’affluer. De 
gais flonflons courent à travers les marron­
niers touffus, garnis de lanternes et de lam­
pions ; l’orchestre a attaqué les premières 
mesures et chacun se hâte. Une vieille tradi­
tion veut en effet que le Tout-Paris joyeux et 
élégant, après avoir assisté auGrand Steeple, 
se réunisse au Jardin de Paris pour terminer 
la soirée. Aussi le tableau qu'il présentait di­
manche dernier (';tait-il des plus brillants.

On sait quelles fêtes d’élégance sont les 
grands galas du Jardin. La soirée du Grand 
Steeple comptera certainement parmi les plus 
fameuses, et rien ne saurait en dire l’éclat. 
Sous les feux étincelants des girandoles mul­
ticolores, ce fut le défilé d’une foule exquise 
de jolies femmes, célèbres par leur beauté et 
leur luxe, et la réunion des plus notoires 
clubmen. Toutes les célébrités parisiennes 
et cosmopolites étaient là : personnalités po­
litiques et artistes en renom, écrivains connus 
et boulevardiers notoires. Tous ceux qui 
s’étalent croisés dans la journée à Auteuil se 
retrouvaient dans le merveilleux cadre de 
verdure et de gaieté du Jardin.

Quittons ce spectacle, pourtant si séduisant, 
pour celui du concert et du cirque. On y ap­
plaudit successivement, miss Pencil, une ori­
ginale caricaturiste ; la toute charmante Cla- 
velito espagnole, Mabel Mavis ; les sœurs 
Kaufman, les fameuses « dancing girls ■> ; l’ex­
quise diyette Lucette de Verl}% dont la jolie 
voix nous a charmés ; Mlles de Changis 
et de Clerc dans l’amusante pantomime-bal­
let de M. Wague qu’accompagne la pim­
pante musique do AI. Chantrier. Dans le 
cirque on fait fête à Mlle de Ternann, 
gracieuse et hardie écuyère ; aux Adas et 
Alex, acrobates ; aux jongleurs Max et Lora ; 
à Henry Morton « le roi des évadés >. A ce 
programme des plus attrayants, il faut ajouter 
le Cinéma-Eclipse qui reproduit, le soir même, 
sur l’écran, les fait saillants de la vie sportive  ̂
et mondaine. C’est ainsi que, demain ven­
dredi, à l’occasion de la journée des Drags, 
on pourra voir au Jardin de Paris le défilé 
dés mails, leur arrivée à Auteuil, l’aspect du 
pesage et la course du prix des Drags.

Par une heureuse innovation, en effet, en 
dehors des deux grandes fêtes de nuit du 
Grand Steeple et du Grand Prix, le Jardin de 
Paris donnera, demain vendredi, pour la 
journée des Drags, une soirée de gala dont 
on dit merveille. On sait quel caractère par­
ticulier d’élégance et de luxe revêt la réunion 
des Drags, la plus mondaine et la plus chic 
assurément. Ce tournoi d’élégance se conti- 
tinuera le soir au Jardin de Paris où toutes 
les habituées du pe.sage d’Auteuil se retrou­
veront parées de leurs plus merveilleux 
atours aux chatoyantes nuahees. Et le succès 
de la belle fête du Grand Steeple, dimanche 
dernier, peut être un sûr garant de la bril­
lante réussite du gala des Drags, demain 
vendredi, comme dimanche, de la fête du 
Grand Prix, qu’agrémentera un féerique feu 
d’artifice.

rages provisoires.
Grand et musclé Lertineaux se redres­

sant appela Laurence. Un cri d'amou­
reuse, répondit au milieu des sauveteurs. 
Ses compagnes parurent qui menaient 
l'âne attelé à leur charrette de pierres 
et de fascines. Les filles s'engagèrent 
dans la sente. Elles poussaient aux 
roues. Elles déchargèrent la voiture. Un 
bastion s'érigea qui barra la route 
aux charges nouvelles des forces cou­
lées sournoisement par un ravin. A la 
lueur d’une lanterne tricolore, Danésit 
et Lertineaux. Laurence et ses amies re­
poussèrent l'Ennemi qui dut se détour­
ner de l'usine, sombrer dans le canal 
de fuite, grouiller, tourbillonner, blan­
chir, pour s'évader en hurlant par les 
tranclK ês nouvelles.

Le père Danésit ne savait plus que 
soixante ans de peines sur la glèbe l'a­
vaient courbé en deux. Il piochait furieu­
sement, de l'eau jusqu'aux genoux, pour 
iui faire franchir une position où elle se 
massait, menaçante encore. Et sa petite- 
fille, avec des écoliers, des écolières, for­
mait ia chaîne, afin d'enlever .précipi- 
tainmGTit le déijIai.-.-uoû

Awant l'aube,, uile 'clameur naquit'dans

Aujourd’hui :
D elU â''6 lïôure.s, au'Mardin d'acclimata­

tion : « le Royaume de Lilliput » (309 nains 
dans leur ville naine). Térésa, la voyante 
naine. Attractions diverses.

— Alatinécs avec les spectacles du soir : 
A l ’Olympia (2 h. 1/2), à Parisiana (2 heures), 
aux Ambassadeurs (2 h.), au Jardin de Paris 
(2 h.), au Nouveau-Cirque (2 h. 1/2), au 
Cirque Alédrano (2 h. 1/2), au Lima Park 
(1 heure).

— Concert â 3 heures, au .Tardin d’acclima­
tation (Voir au programme.)

Ce soir :
A l'Olympia, à 8 h. 1/2, Paris-Singeries, 

revue à grand spectacle en 18 tableaux de AIAI. 
Alax Dearly et Alaurice Alillotflo Pays des 
singes, Alatch d’un train et d'une auto, le 
Palaisdes contes).Aliss Fthel Levey,princesse 
Baratoff, Agoust, Baltha, etc., etc., AIAI. 
Darcet, Resse, Danvers, Portai, et...« Al. et 
Aime X..., en cab, à bicyclette et à tandem », 
lhe event of the season; senorita Navarro. 
Ae Prince Dollar, nouveau ballet : Aille 
Lucy Relly, les Sparkling Girls. Partie d'at­
tractions.

réserviste, fantaisie comique et 
avec les nouvelles grandes eaux. nauli,

Moulin-Rouge. — Cest irrévocablemenf 
samedi prochain, 26 du courant, qu’aura li«,, 
la Grande Revue du Moulin, pour laquelle h 
nouvelle direction a fait des merveilles de 
mise en scène, de costumes et de décors  ̂
L’interprétation sera hors de pair avec le» 
grandes vedettes aimées du public : Alistiu 
uniett, Allcms, Alorton, Sinoël, Fcrrôol, Janè 
Oryau, Debièvre, etc. Le compère sera M 
Bcauval ; enfin, le ballet comprendra 
danseuses dirigées par AL Sicard. La locL 
tion est ouverte de 10 heures du matin'à 
7 heures (lu soir.

Au Jardin de Paris.
Voici la xlélicieuse Lucette de Verly de re­

tour parmi nous. Et le succès qui ne cesia 
de l’accompagner, tant en France qu’à l’é­
tranger, la retrouve en notre cadre si aimé 
des Cbamps-Ely.séos. Lucette de Verly est 
une artiste dans toute la force du terme : 
chanteuse à la voix souple et bien timbrée* 
diseuse impeccable, elle fait merveilleuse­
ment valoir la gracieuse valse (le Paul Ba(îb, 
M’aimez-vous ? qui lui vaut tous les soirs les 
p.us sincères applaudissements.

Au gala organisé au théâtre Réjane pour 
les victimes d’Adana et d’Alep, on a particu­
lièrement remarqué l’exquise divette Aœtte 
Yb’iel, qui interpréta avec grand talent, beau­
coup de verve et d’entrain, la spirituelle re­
vue Paris-l^olins, de Dominique Bonnaud 
Blés et Alauprey. ’

Voilà une petite étoile qui brillera certai­
nement, cet Iiiver, aux premiers rangs dans
l’un de nos grands music-halls.

Le grand restaurant de nuit du Aloulin. 
Rouge Palace, qui dut fermer ses portes on 
pleine vogue pendant quelque temps pour 
des modifications d’installations urgentes, va 
l’éouvrir samedi, à minuit.

Les habitués y trouveront des transforma­
tions importantes, tant au point de vue de 
l’installation que l’ordre et le tarif des sou­
pers qui auront lieu à la carte et à prix fixe.

Luna-Park. Demain vendredi, quatrième 
soirée mondaine. L ’impulsion réellement ex­
traordinaire que le directeur, le célèbre'ma­
nager américain Gaston Akoun, a su donner 
il cet établissement est la cause unique, du 
succès sans précédent et bien justifié qu’il 
obtient ; et Pimmenso foule (pii se presse 
tous les soirs dans le parc n’a de compara­
ble à son incalculable nombre do visiteurs

lie la qualité et l’élégance du 'l'out-Paris 
ui s’y donne rendez-vous aux galas du ven-
rodi. Pour ces soirées^ le prix d’entrée est 
e 5 francs ilonnant droit â tiide b francs ilonnant droit â (|uatre attrac­

tions au choix. Üuverturc des portos à sept 
heures. Do la terrasse du café-restaurant, on 
embrasse toutes les attractions.

Alfred Delilia.

A L'AUTEUR DE LA RENCONTRE

— Au théâtre Alarlgny, â 8 heures, la Revue 
de Marigny (Germaine Gallois, AI.-T. Berka, 
Dclmarès, Gabin, Alax-AIorel). Aliss Sahel, 
les 8 Kauffmann.

— .'Vu Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/2, Fooltil

Vous avez, il y a quelques mois, mon 
cher Pierre Berton, conté d’exquise façon 
aux lecteurs dii Figaro ce qu'était au­
trefois le théâtre : vous avez évoqué 
le glorieux souvenir de votre grand-pèro 
Samson, l'immortel créateur du mar([uis 
de La Seiglière, du d'Auherivc des F,ff rou­
tés et du Fils de Giboycr, d’Jîmile Augier, 
— « Crève donc, société !»  — et de tant 
de rôles où nous autres, vos cadets, nous 
avons applaudi le délicieux Thiron; 
vous avez rappelé les triomphes de votre 
père, duc d’Aleria incomparable, que 
nous entrevîmes à l'Odéon quand, le 
mercredi et le samedi, veilles de congés 
des lycéens, nos parents nous condui­
saient au spectacle ! Vous n’avez ouhlid 
ni vos camarades de cette belle Comédie- 
Française sur raffichc de laquelle votre 
nom vient de reparaître, ni ceux du 
Gymnase et du Vaudeville : vous avez 
même rendu justice â Emile Perrin, 
bien qu'il ait eu le tort de ne voüs 
confier que deux créations, lors de 
votre stage au Théâtre-Français : la pre­
mière, dans une pièce d'Edouard Ga- 
dol, le consciencieux écrivain des agréa­
bles Inutiles; la seconde, dans un dés 
plus rayonnants petits chefs-d’œuvre de 
Meilhac et Halévy : TElé de la Saint- 
Martin. Là, vous jouiez le jeune premier, 
entre Thiron, étincelant Briqueville, 
Mme Jouassain, marquant d’un trait si 
fin la silhouette de Madame Lebreton, 
et Sophie Croizeüc qui, malgré son in­
contestable talent, était une imparfaite 
Adrienne. Vous l’avoucrai-je ? Je n’ai 
jamais compris le fameux «J'en ai trop 
mis » (â lui seul ce mot explique tout le 
personnage) dit par une « grande co- 
(juette »; j'en ai, au contraire, goûté 
l’extrême saveur lorsque l’ « amoureuse», 
Mme Blanche Barretta, au lieu de le

ESQI

la chambre des machines, là-haut. Elle 
se propagea. Elle gagna les plans de la 
montagne. Elle vola vers le tunnel, les 
alentours d.u lac. Elle y devint rumeur. 
Elle redescendit en une seconde par les 
hameaux, les pentes, les prairies, les pa­
cages. M. Héricourt allait, par les bois, 
pi'ès du chemin en spirale, pour accueil­
lir les renforts .et les diriger sur les 
points de lutte. Il pria que l'on se 
tût. La rumeur immense s'amplifiait. 
D'abord il craignit que d'autres poches 
encore se fussent ouvertes, et que l’En­
nemi ne se précipitât avec des impé­
tuosités fraîches. Lecivilisateurdiscerna 
bientôt que c'était une clameur de joie. 
Car un enfant ôta de sa bouche la tar­
tine qu'il dévorait :

— Ça brille !... voilà que ça brille !
A travers les branches et les arbres, 

en effet, la vallée, de-ci de-là, scintillait 
à nouveau. La vanne était sans doute 
replacée, là-haut, à l'issue du tunnel. 
Le lac s'abaissait à son niveau normal. 
L'eau sage tombait dans les conduites, 
mouvait en rythme des turUines... Des 
alternateurs fonctionnaient. Le fiéau 
n'avait pas vaincu la puissance du gé­
nie humain. Une ivresse glorieuse étour­
dit M. Héricourt.

.Autour de lui. des fillettes dansaient, 
la natte sautillant sur le dos. Des 
escouades s’empressaient, allègres sous 
leurs outils, et frénétiquement avides de 
combattre. Elles demandèrent où il fal­
lait courir. Le peuple, ce peuple haineux 
de révolutionnaire, voulait combattre, 
peiner pour l'œuvre du trust. Et il gesti­
culait. féru de joie en regardant, au 
loin, luire la foudre ressaisie dans les 
stations du chemin de fer. Contre l'hos­
tilité des Forces en révolte, les hommes 
avaient remué leurs bras, leurs intelli­
gences, et mieux : leurs cœurs. Dans 
celte nraltitude éparse, insouciante peut- 
être, naissait magnifiquement l'amour 
de multiplier le travail et la vie, la folie 
éternelle et divine du créateur.

Pour télégraphier les détails, la reprise 
des travaux, pour larégler avec les entre­
preneurs. M.' Héricoiirt regagna, en qua­
trième vitesse, le château. ■ Sa œâchine

croisa les trains de secours qui, bondés, 
se succédèrent depuis la ville jusqu’à la 
montagne, emportant l’essor de ce grand 
amour humain sous le panache des fu­
mées étincelantes. A toute vapeur, les 
Electric-Slandard, cyclopes bramants, 
crevaient le clair-obscur avec le rayon 
dardé par leurs fanaux. Hors de sa ville, 
le peuple se ruait, en ses longs dragons 
de métal retentissants, vers la gloire de 
triompher. Ces dragons couraient au 
péril en crachant la flamme et la braise 
de la légende... Et ce fut, en l'âme du 
civilisateur, une beauté qu'il pouvaitdire 
unanime depuis le soleil levant jusque 
dans scs pieiJs nerveux.

Rien ne pouvait amoindrir cette victoire 
de l'esprit ; pas môme, au château, si 
cruelle et odieuse fût-elle, l’apparition 
de Marceline morte. Les infirmières trans­
féraient le corps sur le lit de parade funé­
raire. Très lourde, la chevelure pen­
dante delà victime renversa, par-dessus 
l’épaule de la porteuse, cette tête blême 
qui tirait le cou maigre et flétri. Un san̂  
glot étrangla le père. Il prit une mèche 
de cette chevelure encore parfumée et 
plongea dans cette odeur soyeuse les 
pleurs de sa détresse. A l’immolalioh 
de la victime il devait l’indissoluble 
union de Jumilllac et de lui, celte cohé; 
sion de leurs intelligences volontaires qui 
propageait la puissance de l'idée civilF 
satrice sur le monde.

Agenouillé devant le lit magnifique 
à colonnes d’ivoire torses, et sur les 
marches couvertes d'orchidées, de vio­
lettes, de roses, xVIanucl Héricourt re­
mercia la morte, raidie dans les splcu' 
deurs des dentelles historiques, pour 
avoir noblement, par le sacrifice de su- 
vie, préparé la puissance de deux Lu­
tins. A leur tour et, comme les Yankees, 
ils engendraient les nombres infinis do 
l’or qui enchaîne les éléments, asservit la 
foudre, assemble les hommes, fonde les 
cités, féconde les esprits, et métamor­
phose en travail créateur les âmes ru­
gissantes des nations.

Paul Adam.
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, ccr à pleins poumons, le murmurait 
doucement, à mi-voix. . ^

Mais vous vous etes bien garde de 
ter un jugement sur celui-ci ou 

celle-lit et vous vous êtes appli- 
il rester un historiographe infini- 

J,ent indulgent... Pour chacun vous 
ovez un mot aimable, et vous continuez 
^voir les choses et les gens à travers 
!,ne lunette toute rose qui — laissez-les 
çourire mon cher Berton ! — a'bien 
con charme!... Vos Mémoires auraient 
donc notre complète approbation si vous 
nous aviez plus exactement renseignés 
sur les rôles que vous avez interprétés 
et sur ceux que vous avez faits, bref sur 
votre double existence de comédieq et 
de dramaturge. Avec votre modestie 
coutumière, vous passez au second plan.. 
Que dis-je? au second plan! En toutes 
ces histoires de « derrière la toile » que 
vous avez l’ingéniosité de renouveler, 
vous tenez un.rôle épisodique. Le « moi » 
vous semble insupportable, alors qu’il- 
est si particulièrement doux à tant de 
ceux qui nous entourent!... Car sous ce 
rapport, confessons-le, la lunette ne 
jjou.ge pas*: qu'elle soit rose ou noire, 
elle est toujours au môme cran, et no­
tre grand Sardou avait bien raison de 
répéter que, de tous les maux gui nous 
accablent, le seul vraiment inguérissable 
est l’hypertrophie du moi !

?̂ 1. .Jules Lemaître, reprenant la thèse 
de son illustre confrère, a écrit sur la vie 
de l’artiste dramatique quelques pages 
iriagistcales d’une adorable ironie.-Sui­
vant lui, l ’ame do Delobello (souve- 
iicz-vôus du brave Delannoy qui, à vos 
côtés, campait de si belle façon le magni­
fique héros d’Alphonse Daudet !) est par­
tout et aucune joie n’est comparable à 
celle de l'homme qui joue la comédie. 
Cet homme-là a ce que n’ont ni le pein­
tre ni le sculpteur,ni les autres artistes: 
l’applaudissement direct et immédiat; il 
jouit de se sentir regardé, sous un éclai­
rage spécial, par des milliers d'yeux : 
son portrait est partout, à toutes les vi­
trines : son noni voltige sur toutes les 
lèvres: il est heureux, pleinement, ab­
solument, irrémédiablement... Chaque 
soir, durant quatre longues heures, il est 
beau, il est fort, il est intelligent, il est 
spirituel, il possède toutes les vertus ; il 
a des passions, il a des vices, il a des 
aventures extraordinaires : il est Auguste, 
il est Borgia, il est don Juan, il est 
ilamlet, et, vivant d’une vie factice, il se 
trouve être le.plus fortuné des mortels.

C'est précisément,. mon cher Berton, 
cette double existence, cette duahté de 
scriisations et de sentiments que‘ vous 
pouviez et-- deviez nous décrire. Vous 
avez préféré etre d'abord un rriaître co­
médien, ensuite un de nos plus habiles 
dramaturges vous avez commencé par 
suivre les exemples qui étaient devant 
vous : vous avez été le parfait interprète 
d’Augier, de Dumas, de Victorien Sar- 
dou, de Meilhac et Halévy; puis, après 
avoir mené à la victoire tant et tant de 
pièces, après avoir interprété tant et tant 
de rôles, vous avez renoncé aux joies de 
l’acteur : vous avez pris la parole non 
plus au nom des autres, mais pour vous- 
même : vous êtes devenu votre avocat, 
et nous vous demandons alors, nous, si 
votre seconde existence, celle du drama­
turge universellement acclamé, — par­
tout on a joué et partout on jouera Zaza 
et la licUc Ma:rseiUaise! — est plus ou 
moins'attrayante que celle du comédien 
qui se console des tristesses de la réalité 
,en se réfugiant dans le rêve... Et voilà 
une question à laquelle vous vous gardez 
bien de répondre. •

Mais ce sont là, je le sais, des regrets 
supcrllus... Vous ne vous départirez pas 
de votre ligne de conduite... Vous avez 
'du reste, en une fort jolie lettre, exposé 
vos idées, vos goûts et vos préférences. 
Vous tenez le théâtre pour un plaisir et 
non pour une école : vous voulez amuser 
le spectateur et vous ne cherchez pas à 
l’instruire ; vous êtes un fidèle du théâtre 
tel que -le vantait l’Oncle. Vous vous con­
teniez de la pièce bien faite, conformé­
ment au principe de Dumas : « le théâtre 
est l'art des préparations»; vous ne vous 
souciez pas des sévères réprimandes de 
vos jeunes confrères, et vous laissez aux 
amateurs de tranches de vie le soin de 
.réformer les mœurs.

Les tranches de vie ! Que nous voilà 
loin, n’est-ce pas? de ce charmant Vau­
deville de Raymond Deslandes, où tous 
■les soii\s nous vous applaudissions, vous. 
Parade, Saint-Germain, Dieudonné, De­
lannoy, Boisselot, JuliaBartet, Blanche 
Pierson, Mme Alexis, duègne supérieure, 
et Mary Kalb et Céline Montaland et Al­
bert Carré, qui débutait alors, et Train et 
Léontine Massin et MariaLegault et Ga- 
brrelie Réjané !

Vous mettez si courageusement vos 
théories en pratique, mon cher ami, vous 
êtes si scrupuleusement « dramaturge » 
que j ’aurais mauvaise grâce à insister et 
que le plus simple est encore de vous féli­
citer du succès de la Rencontre, à la Co­
médie-Française. Mon ami et éminent 
collaborateur Francis Chevassu a rendu 
justice à Votre adresse : il a loué votre 
style concis et clair qu'en notre conven­
tionnel argot de coulisses nous appe­
lons, avec un peu d’irrévérence, « le 
style de théâtre » : il a vanté fort jus­
tement vos interprètes ; il a mis hors 
de pair Mlle Cécile Sorel qui, passant 
des grandes coquettes du répertoire aux 
premiers' rôles modernes, affirme une 
merveilleuse souplesse de talent.

Vous l’avez vue à l’œmvre celte jeune 
Comédie-Française et vous reconnaîtrez 
que la troupe de réserve n’a jamais été 
aussi riche. Grâce à vous, qui savez com­
bien il est cruel d'attendre un rôle, M. 
André Brunot est maintenant célèbre ! 
L’interprète de votre Canuche avait-il 
plus de mérite hier qu'il n’en a aujour­
d’hui? Non I certes. ÂJais vous qui avez 
.joué tous les Damis, les Cléante et 
les Valère, vous n’ignorez pas que ces 
PP.^^Pgoages de répertoire, — autrement 

pourtant que ceux de la co- 
meaio moderne! — ne comptent guère
fiûnzS  ̂ P^’ depuis plusieursarmées, M, André Brunot est Pasquin, 
Crispin, Mascarille, Figai’p : scs dons 
sont les plus beaux du monde : il a tous 
ceux du grand, premier comique; mais 
uix rôles classiques, excellemment tenus 
ee’vaudront jamais une création ; le nu- 
blic l’a ainsi décrété ! ^

Et le public, vous l'avez écrit, mon 
yher ami, vit de préjugés et de conven- 
l'ons. Pour quelles mystérieuses rai- 

par exemple, montre-t-il une 
sévérité envers le comédienî f l l f ' C i l L C  envers le com euien qm, 

taijle°*" son rouge enlevé, s ’installe à sa-- dê  travail? 
v.P'de réagir contre ce 
■ e de directeurs contestent-i 
' lodiens ‘

Pourquoi donc, au 
courant, nom-

_____ ils aux co-
diep'"*" • décrire? La Comé-

-rrançaise fait heureusement e.xccp-

tipn à cette règle r elle a naguère re­
présenté la Famille Poisson, signée de 
voire grand-père Samson ; elle a monte 
et elle maintient judicieusement à son 
répertoire l’aimable et pittoresqueWac/c- 
nipiselle de la Seir/lière, que Jules San- 
dèau écrivit avec un des principaux in­
terprètes de la pièce, le créateur de Des- 
tournelles : Régnier. En ces dernières 
années, elle a donné la plus large hospi­
talité à Fleurs d'avril, et, au Dîner de 
Pierrot, deux jolis actes auxquels M. 
Truffier collabora ; à l'irrésoln, de M. 
Georges Berr; au Scaramonche, de M. 
Leloir.

.Aujourd’hui, c'est à vous, mon cher 
Berton, que M. Jules Glaretie ouvre 
les portes de la Comédie-Française. Il 
honore en vous non seulemTent le comé­
dien, non seulement le dramaturge, mais 
r « homme de théâtre » qui, depuis qua­
rante ans, sert fidèlement et passionné- 
mient son art. Vous êtes un artiste* de 
l'ancienne et de la bonne école : vous ne 
rougissez pas, bien au contraire, d'y 
appartenir, et voilà pourquoi, tout en 
querellant un peu le dramaturge, je suis 
heureux de saluer votre brillante ren­
trée en notre premier théâtre.

Adrien Bernheim.

pans, à décor d’ar- 
bleu et manganèse,

LES GRANDES VENTES
LA COLLECTION A .-L . GUÉRIN 

(Première journée)
Hier, M® Baudoin a dirigé . la première 

journée de la vente de la collection Guérin. 
Petite journée consacrée aux faïences et por­
celaines. Au total : 46,000 francs.

Voici les plus fortes enchères :
N“ 2, Deux bouteilles à 

bustes et personnages en 
de style chinois. Ancienne faïence de*" Delft, 
1,060 fr. ; n° 34, Deux petits plats en ancienne 
faïence de Delft, décorées d’armoiries en bleu, 
avec la date 170.̂  1,610 fr. ; n“ 49, Deux grands 
plats, décorés de branches fleuries, d’oiseaux et 
de deux personnages de style chinois. Ancienne 
faïence de Delft, 4,250 fr. ;'n° 64, Porte-fleurs de 
forme ronde et à couvercle repercé, décoré d’oi­
seaux, d’insectes, de fleurs, de plantes, de chevaux 
en couleurs et dorure. Ancienne faïence de Delft, 
l,250fr.; n“ 66. Cache-pot cylindrique en ancienne 
faïence de Delft, à dépor bleu, rouge et or, de 
paysages, rochel's, fleurs et quadrillés, dans le. 
style Japonais, 2,2fX) fr.; n"67. Plat creux en an­
cienne faïence de Delft, décor en bleu, rouge et or, 
de style chinois, à la haie fleurie, 950 fr, ; n®71. 
Grand cache-pot, décoré de fleurs et de rosaces 
en bleu. Ancienne faïence de Rouen, 1,000 fr.; 
n“ 96, Deux assiettes en ancienne faïence de 
Rouen, décorées, en bleu, de lambrequins au 
marli, 1,720 fr.; n" 101, Grand vase do forme ba- 
lustre en ancienne faïence de Rouen, 1,620 fr.; 
n® 118, Fontaine-applique avec support, couver­
cle et bassin de forme contournée, décorée d’une 
multitude de personnages grotesques et de 
fleurs. Ancienne faïence dé Moustiers, 1,.3CK3 fr.; 
n° 127, Soupière avec couvercle et plateau, en, 
faïence, portant la marque de Marseille, 2,000 
francs.

V.

Le îîouveau d ir ig ea b le
Un jeune inventeur, M. Daniel Grosclaude, 

vient d’imaginer un nouveau dirigeable qui 
pourrait bien être la solution heureuse et 
définitive du conflit qui divise les milieux 
techniques et industriels de la navigation 
aérienne.

Trois écoles se disputent, on le sait, la su­
prématie de l’air : celle des dirigeables sou­
ples, celle des demi-rigides et enfiivceliè.'dés 
rigides. Les deux prbmières, dont les types 
sont la Ville-de-Paris pour l’une, la Républi­
que pour l’autre, sont essentiellement fran­
çaises ; sans remonter dans le passé, elles 
ont été utilement formulées l ’une, par le co­
lonel Renard, l’autre par l’ingénieur Jülliot.

La troisième est allemande ; son type, 
illustré autant par ses performances que par 
ses mésaventures, est le Zeppelin.

En construisant ses rigides, le comte Zep­
pelin avait pour but de supprimer l’action 
contraire des forces auxquelles se trouvent 
nécessairement et fâcheusement soumis les 
dirigeables souples, action à laquelle ne re­
médie qu’en partie le châssis rigide des diri­
geables système Julliot.

Ces deux forces sont les suivantes : celle 
du moteur et de l’hélice qui poussent la na­
celle en avant ; et la résistance de l’air qui 
chasse en arrière le ballon ; il n’y a pas, on 
le vnit, unité d’action, ce qui a de multiples 
inconvénient.s.

Ces inconvénients, le Zeppelin les sup­
prime bien, mais son système en comporte 
tant d’autres — et l’expérience ne l’a que trop 
prouvé — que les techniciens, les praticiens 
les plus autorisés de France lui préfèrent les 
dirigeables souples et semi-rigides. Ils ont 
raison.

I.e système imaginé par M. Grosclaude — 
et dont on pourra — espérons-le — juger 
dans quelques mois les qualités pratiques 
puisqu’il ne manque plus que quelques mil­
liers de francs pour passer de la théorie à la 
réalisation — a le rare et séduisant avantage 
d’allier tous les avantages des dirigeables 
souples à ceux^es dirigeables rigides, sans 
avoir des deux aucun des inconvénients. 
C’est dès lors et vraiment, puisqu’il s’agit de 
choses aériennes, l’oiseau rare.

Je vais tenter en quelques courtes explica­
tions d’exposer ce qui particularise le diri­
geable Grosclaude.

Un dirigeable se compose essentiellement, 
nul ne l’ignore, d'un ballon fuselé et d’une 
poutre armée qui porte la partie motrice et 
propulsive.

M. Grosclaude a eu l’ingénieuse idée, pour 
mettre à l’abri de l’action de l’air qui lele

chasse en arrière, d’encapuchonner le ballon 
par un capot fixe que porte la poutre armée, 
et il a perfectionné de la plus remarquable 
façon son idée, en la complétant d’un dispo­
sitif auquel l’originalité n’enlève aucune des 
qualités mécaniques.

Sectionné,, le capot qui encapuchonné le 
ballon se termine par un cône armé de deux 
grandes ailes hélicoïdales qui occupent cha-

A, cône à ailes hélico’ïdales ; B, arbre de couche ; 
N, capot qui encapuchonné l’avant du ballon ; 
I, ballon fu.selé ; D, poutre armée; G, nacelle 
du moteur; S, nacelle du pilote; T, empennage.

cune un demi-tour de la surface du cône ; 
leur tranchant est sur toute la longueur de 
la spire ; elles donnent un diamètre d’hélice 
de neuf mètres ; elles sont disposées de telle 
manière que l’air est refoulé obliquement et, 
par suite, ne vient pas s’opposer à l’avance­
ment du ballon.

Ce système, permettant de prendre appui 
sur une grande surface d'air, a comme con­
séquence de n’exiger qu'une très lente rota­
tion, 120 tours à la minute, alors que dans 
les aqtres sy.stèmes les hélices tournent de 
11)00 à,,1,500 tours ù laiminutc.. On évite ainsi 
un brassage excessif de l'air, une agitation

inutile et nuisible de l’élément dans lequel 
on évolue ; on évite la cavitation enfin, et 
comme résultat, on obtient, par suite, un 
vissage meilleur de l’appareil dans l’cspaec.

Le cône à ailes hélico’idales est actionné 
par un arbre de couche commandé par des 
renvois de chaînes et de pignons. Le moteur 

. n'est pas sur la poutre armée, mais dans une 
nacelle inférieure, afin d ’éviter le danger 
d’explosion que présenterait sa proximité du 
ballon ; pour équilibrer le dirigeable, la pou­
tre armée se complète d’une plate-forme ré­
servée au pilote du ballon et à ses compa­
gnons de voyage, et placée à l'arrière. Tous 
le’s autres’dispositifs du sont ana­
logues à ceux des dirigeables actuels.

Expérimenté éur des modèles réduits, le 
système que je viens d'exposer a donné les 
plus satisfaisants résultats. Il n’y a en vé­
rité aucune raison pour que en « grand » il 
ne fonctionne pas pareillement. Il comporte 
en vérité des innovations intéressantes ; il 
apporte quelques idées nouvelles, tout à fait 
nouvelles, telle celle du capot derrière lequel 
le ballon bien protégé accomplira parfaite­
ment et presque idéalement le rôle qui lui 
e$t assigné, celui de simple flotteur aérien.

Le système Grosclaude a plu infiniment 
à tous ceux qui ont été appelés à en voir les 
modèles réduits, les plans et les schémas. 
Au moment où partout on Allemagne, en An­
gleterre, en Italie et en Amérique on se 
préoccupe si activement de s'assurer la maî­
trise de l ’air, il importe qu’on hâte en France 
l'expérience en grand d’un appareil qui nous 
permettra, fort probablement, de conserver, 
dans l’intérêt de la défense nationale une 
avance qu'on s'efforce de nous enlever à l’é­
tranger.

Frantz-Reichel.

Lia V ie  Spot^ti’ï/e
LES COURSES

COURSES A AUTEUIL
La pluie a contrarié l'après-midi de la 

Grande Course de Haies. Il est tombé de nom­
breuses ondées et le départ de la grande 
course de haies a été donnée sous une forte 
averse. L ’assistance était cependant nom­
breuse et assurément plus élégante que ne 
le comportait le temps.

La Grande Course de Haies n’a réuni qu’un 
lot restreint. Elle a été l’occasion d’une plai­
sante victoire pour le favori Hérisson. Jim 
Crow n’a pas galopé avec son brio ordinaire 
et le terrain lourd n’a pas dû lui convenir, 
car il était battu bien avant le bout du rou­
leau qu’il dévide si allègrement. Le concur­
rent anglais a été dans la chasse jusqu’au 
dernier tournant. A partir de-ce moment le 
cheval de M. Lieux avait la course à sa 
merci, et toute l’habileté de Parfrement sur 
Cappiello n’a pas réussi à le mettre en diffi­
culté sérieuse.

Prix de l ’Aubépine (3,000fr., ,3,100 m.). —
1, Clarence III, à M. E. Fischhof (R. Sauvai);
2, Césarée, à M. James Hennessy (W. Escott) ;
3, Indus, à M. R. Bally (Louth) (5 longueurs, 
15 longueurs).

Non placés : Tigrane, Soupirant.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 15 fr. 50; 

Clarence III, 11 francs ; Césarée, ^  fr. 50.
Prix Saint-Damien (5,000 fr., 2,700 m.). — 

1, Pacificateur, à M. Hugues (Bourdalé) ; 2, 
Rutland Arms, au baron M. do Rothschild 
(Hawkins) ; 3, Korrigane, à M. C. W . Birkin 
(Heath) (encolure, 3/4 de longueur).

Non placés : Rose des Vents II, Edwardine 
Dame des Prés-, Li-selotte, l'rille. Mon Souve­
nir,'-Iirrlian-God, 'Daudet, Tja,l)ouma, Flori- 
mond Robertet, Le Loupiot, Ethérée, La Ri­
sée, Monnetta, Vœ Victis, Clog Dance.

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 187 fr. 50. 
Placés : Pacificateur, 59 fr. 50 ; Rutland 
Arms, 96 fr. ; Korrigane, 39 fr. 50.

Prix Hamülon (10,000 fr., 4,200 m.). — 1, 
Watteau III, à IM. P. Besnus (R. Sauvai); 2, 
M. Mac Cann, à M. 'SVidener (Henderson); 3, 
Pierragno, àM. L.-N. André (Hawkins) (3/4 de 
longueur, 1 longueur 1/2).

Non placés : Sosthène, Royal Anjou.
Pari mutuel à 10 fr.: Gagnant, 43 fr. .50. 

Placés' Watteau IH, 20 fr. 50; M. Mac Cann. 
34 fr. 50.

Grande. Course de Haies d'Auteuil (50,000 
francs, 5,000 m.). — 1, Hérisson II, à M. J. 
IJeux (Defeyer) ; 2, Cappiello, à M. James 
Hennessy (Parfrement) ; 3, Pitsea, à M. G.- 
A. Prentice (M. Bell) (1/2 longueur, 20 lon­
gueurs).

Non placés : Saint Léonard, Jim Crow, 
Rouvrou.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 25 fr. 50. 
Placés : Hérisson II, 16 fr. 50 ; Cappiello, 
19 fr.

Prix de Bretagne (4,000 fr., 4,000 mèt.). —
1, Orgerus, à M. E. Deutsch (A. Carter);
2, Parasol, à M. E. de Saint-Alary (Heath) 
(3 longueurs).

Pari mutuel à. 10 fr. : Gagnant, 11 fr. 50.,
Prix Mortemart (5,000 fr., 3,100 mèt.). —

1, Gùolibet II, à lord Buchan (Parfrement);
2, Caudeyran H, à M, Ch. Brossette (R. Sau­
vai); 3, Herkimer, à M. W .-K. Vanderbilt (A. 
Carter) (6 longueurs, 3 longueurs).

Non placés : IMiss Ferreira, Choisy le Roi, 
Loi’d Kildan, Hymnos, Kaboul, Que'snoy.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 32 fr. 50. 
Placés : Quolibet II, 15 fr. ; Caudeyran II, 
28 fr. ; Herkimer, 15 fr.

Ajax.

TIR
• Le Grand Prix d’issy

Le deuxième Grand Prix d’issy a été par­
tagé par ]\l, R. Mézières et M. J.-F. Dreyfus, 
qui ont abattu chacun 12 oiseaux sur 12.

Î a troisième place a été prise par M. Sal- 
vago avec le score de 11/12 et la quatrième 
par M. Delamarre-lMaze avec 7/8.

Parmi les shooters, citons encore ; MM. 
Geynet, le marquis de la Ferté, Doyen, Me- 
dhurst, P. de Lesseps, Georges Plagino, Ro­
ger de Barbarin, le comte de Bresson, etc.

Paul Manôury.

AUTOMOBILISME
La Semaine d’Ostende

T.a’ 'Semaine automobile d’Ostende se dé­
roulera du 14 au 18 juillet. En voici le très 
séduisant programme :

Mercredi 14 juillet. — De neuf à onze heures, 
esage des voitures ; ensuite réception, gym- 
hana, banriuet.
Jeudi 15 juillet. — A deux heures, roule Royale 

(Ostende-Coq-sur-Mer), épreuve du mille arrêté 
et du kilométré lancé. Les départs seront don­
nés à deux voitures à la fois, placées de front.

Vendredi 16 juillet. — Circuit touriste, 250 ki­
lomètres environ ; concours de régularité, avec 
une moyenne de vitesse.

Samedi 17 juillet. — Trente kilomètres vitesse, 
Ostende-Blankenberghe et retour.

Dimanche 18 jttillet. — Départ pour Boulogne- 
sur-Mer, où doivent se disputer : la Coupe Ca- 
raman-Chimay. la Coupe du Pavillon impérial, la 
Coupe - Challenge H,
franco-belge du littoral, offerte jDar le comte 11. 
Visart de Bocarmé et le baron de T’Serclaes de 

première manche de la Coupe 
ittoral sera courue à Ostende

Franchomme. là Coupe

i  ■
Wommerson. La 
franco-belge du
et le vainqueur sera celui qui aura fait le 
meilleur temps dans les deux épreuves.

]\r. Monahan vient de prendre livraison 
d̂’iine splendide limousine 24 HP 6-cylin- 

'dro3 La Buire:, à TAutQ-Qffice, la seule 
agence parisienne qui vende les dix prin­

cipales marques d'automobiles : La Buire, 
la seule voiture garantie pendant un an ; 
Renault, Panhard, Lorraine-Dietrich, Delau- 
nay-Bclleville, Mercédès, Léon Bollée, Char­
ron, etc.

Bureaux et hall d’exposition, 75, avenue 
des Champs-Elysées (tél. 607-93 et 667-94).

si:''''*
Le silence d’une voiture est généralement 

de bon ton, et ce sont les voitures de marques 
inférieures qui se distinguent par leur bruit. 
La marque Charron s’est appliquée ù rendre 
ses modèles absolument silencieux.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, Puteaux.

Voitures de luxe Charron et Renault en lo­
cation, au mois, à la semaine ou à la jour­
née, s'adresser pour tous renseignements à 
la maison Bondis et G®, 45, avenue de la 
Grande-Armée, Paris. (Conditions spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

Allez 49, rue de Villiors, à Neuilly-sur- 
Seine, à la succursale dos usines Léon Bollée 
du Mans. Vous y verrez les merveilles de 
mécanique que sont les châssis Léon Bollée, 
si justement réputés dans le monde entier.

Tous les modèles de châssis et de voitures 
Renault 1909 peuvent être' livrés immédiate­
ment par la maison Outhenin'-Chalandre 
(Gaëtan de Knyff, directeur), 4, rue de Char­
tres, à Neuilly-sur-Seine, laquelle est la 
mieux placée pour satisfaire vite et bien sa 
clientèle. , A.îfc H:

liU nouvelle deux-cylindres Lorraine-Die­
trich fut un des succès du dernier Salon. 
Construit avec les soins et la scrupuleuse 
conscience qu’apportent les ateliers de Lu- : 
néville-Argenteuil dans l’établissement de 
tous leurs modèles, ce nouveau châssis a

ris la première place parmi les types simi- 
aires, abordables à toutes les bourses.

Le magasin de vente des Sizaire etNaudin, 
autrefois avenue de la Grande-.àrmée, est 
transféré, 3, avenue de l’Opéra dans une si­
tuation bien plus en rapport avec la clien­
tèle élégante qui a fait le succès de cette 
excellente marque.

AVIATION
M. Latham, malgré un temps pluvieux et 

le vent, a fait une sortie d’essai à six heu­
res ; il a fait un vol d’une hauteur d’environ 
25 m. 50, franchissant les peupliers bordant 
la route de Bouy à Mourmelon ; il a atterri 
lentement à 6 h. 19, le bouchon du carbura­
teur ayant sauté.

K

Ce Championnat .sera dis 
gloments de la Fédération 
ciétés de boxe, qui a 
prix.

ega

3uté sous les rè- 
’rançaise des so- 
ement offert un

LAWN-TENNIS
A Dieppe

Los championnats internationaux de lawn- 
tennis de Dieppe auront lieu le lundi 26 juil­
let et jours suivants sous la direction de M. 
G.-M. Simond, l’éminent arbitre-handicapeur.

Ils comportent 5,000 francs de prix, qui 
seront disputés par les meilleures raquettes 
de France et d’Angleterre.

Frantz-Reichel.
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TRIBUNAL DE COMIVIERCE
Liquida lions judiciaires

Heinzdmann (Jean-.Adolphe), graveur, à Paris, 
24, rue des Bons-Enfants, demeurant à Bois-Co­
lombes, 22, avenue des Chambards.

F a illites
L’American Exploration Company, acquisition 

et exploitation de tous groupes miniers, daims, 
ou terrains situés en Californie et tous pays d’A­
mérique et à l’étranger, à San Francisco, Call 
Building, et à Paris, 4, rue Saint-Anne.

Roussin (Joseph-Henri), garage et location 
d’automobiles à Puteaux, 38, rue de la Républi­
que.

Cornudet, photographe, 93, rue de Maubeuge, 
ù Paris.

Massara (Georges), commissionnaire en mar­
chandises, à Paris, 34, rue d'Hauteville.

Parent (Louis-Jean-Eugèüe), entrepreneur de 
transports -fluviaux et maritimes <r Cômp'aghie 
des Messageries fluviales et maritimes, 22, quai 
de Seine, ù Paris.

CAUSERIE M É D IC A LE
à un five o’clock tea

Avec ce pblogme tout britannique qui le 
caractérise, un mien ami, docteur en méde­
cine, disait dernièrement, à un five o'clock, 
à une do nos charmantes mondaines (pii le 
questionnait :

'— Oui, madame, la femme a toujours été 
considérée par moi comme une machine 
plus ou moins bien réglée, à laquelle il faut 
un moyen puissant pour l’aider à maintenir 
ou à recouvrer son équilibre physique, sans
lequel elle est.....Jiasardcrai-je le mot ?......
OUI......  détraq u ée .

— Et CO moyen puissant, docteur?
— C’est r.Aniodol, comtesse, l ’Aniodol aux 

puissants eflluves, magnétiques, pourrais-je 
dire, tant ceux-ci agissent efficacement, avec 
cette rapidité et cette sûreté de manifesta­
tions ([ui sont ses deux caractéristiques.

» L’Aniodol, dont tout le monde se préoccupe 
aujourd’hui et dont Jes femmes no peuvent 
plus se passer dés qu’elles l’ont expérimenté, 
présente ce double avantage de no pas être 
caustique ui toxi((uc. Jamais, depuis six ans 
qu'il est employé en masse, jamais â aucun 
moment il n’a causé le moindre accident.

» En voulez-vous des preuves ? I.e mé­
decin on chef d’une de nos plus grandes usi­
nes do France ordonne â une malade atteinte 
de métrite un flacon d’Aniodol, avec lequel 
elle devra prendre trois injections par jour.

» Au bout d’une semaine, visite du docteur 
â sa malade qui lui répond : « Je vais mieux,
» voire bien même. A propos, faut-il que je 
» continue le médicament que vous m’avez 
ordonné ? » Et elle montre au docteur le 
llacon d’Aniodol complètement vide. Elle 
avait consciencieusement, au lieu de prendre 
des injections, bu trois grandes cuillères 
d’Auioclol par jour, sans le moindre inconvé­
nient.

» En voici une autre : Un enfant de sept ans 
devait subir le cathétérisme des fosses nasales 
pour une atrésie dos conduits supérieurs 
de celles-ci. Le médecin avait préparé les
sondes et les avait mises â\lésinfccter dans _  _  «-
une solution forte d’Aniodol (2 à 3 cuillc- P R r P I F I I R rVfJAG 15Ç1V l’nr-LOvnf îr\r̂  livArtoTi » i  a B ^  XJ Lm

claquer
» bu Veau ! »  — « Combien jo suis heureux, 
» reprend aussitôt le môde(iin, d’avoir con- 
» seillé l ’Aniodol dans ce cas ! ! \iotrç en- 
» faut ne serait plus s’il s’était agi de su­
blimé. »

— Mais c'est une merveille, docteur, que ce 
médicament qui est doué de toutes les vertus 
— qui peut se prendre impunément à l’inté­
rieur !

— Certes, madame, les propriétés de l’A- 
niodol sont telles qu’elles constituent pour 
nous un sujet constant d’études et que j ’ai 
vu des médecins remercier les confrères qui 
leur en parlaient de leur avoir fait connaî­
tre l’Aniodol.

C’est ainsi que le célèbre professeur X..., 
très sceptique â l’égard d’un de ses collègues 
du Midi, dont rcutliousiasme jjour l’Aniodol 
débordait dans un congrès, lui promit de l’es­
sayer dans son service de la Maternité, à Pa­
ris, et qu'il est devenu après l’expérimen­
tation il Jaquolle il s’est livré le plus grand 
des « Aniodolistes ». — D'' Veracity.

P. S. — On trouve l’Aiiiodol dans toutes 
les bonnes pharmacies, au prix de 3 fr. 25 le 
llacon pour 20 litres de solution à usage 
courant. Pour tous autres renseignements, 
s’adresser à la Société de l ’Aniodol, 32, rue 
des Mathurins, Paris.

MES NOUVEAU PARFUM 
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rées par litre), l’opération étant fixée au len­
demain.

»Ije docteuren arrivant demande les sondes 
à la garde-malade qui les lui présente â 
sec. Questionnée, elle déclare quullc n’y a

Foie, Calculs, Bile, 
Diabète, Goutte.

MARIE U Eau de Table, 
gère, limpide et gazeuse.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE des EAUX, VALS (Ardèche).

AÉRONAUTIQUE
La traversée de la Manche en dirigeable

Le Clément-Bayard n® 2 dont la construc­
tion n’est pas encore terminé^*, tentera en 
septembre prochain la traversée de France 
en Angleterre. Le Daily Mail offre 125,000 fr. 
pour la construction du hangar qui abritera 
le dirigeable ; le Morning Post propose une 
souscription nationale pour l’achat du Clé­
ment-Bayard.

Le comité parlementaire de défense aérienne 
que président MM. Arthur Ijee et Arthur du 
Gros ont fait à M. Clément des propositions 
et soumis un programme d’essais que le 
constructeur français a accepté.

E n  voyage ayez 
toujours un 

Porte-plume-Réservoir
O N O T O

vous pouvez le tenir dans la poche 
de votre gilet, le mettre dans votre 
buvard ou dans votre sac; il ne fuit 
jamais et se remplit automati­
quement sans compte-gouttes 
en 3 secondes avec toutes 

les encres.

YACHTING
La Coupe d’Enghien

La deuxième réunion de la Coupe d’En- 
gbien a été donnée dimanche par un temps 
admirable pour les spectateurs, mais peu 
convenable pour des courses à la voile.

JJne légère brise,•• très variante, d’oucst- 
sud^oitesrt; tournant de plus en plus au .sud 
et faiblissant d’instant en instant, .a juste 
permis aux bateaux de terminer le parcours; 
encore que, pendant le. dernier tour de la 
Coupe, à tous moments ils aient été complè­
tement immobilisés pendant plusieurs mi­
nutes parfois.

Dans la Coupe, M. T^edcuil, avec Goéland, 
premier le premier dimanche, était secoml 
ce dimanche-ci ; et M. Belzanc, second le 
premier dimanclie, était premier dimanche 
dernier.

C’est donc une belle qui va se courir di­
manche prochain.

Voici les résultats ;
Handicap, trois tours de parcours. — 

à M. Belzane, du Cercle de la Voile de No- 
gent-Joinville. Temps compensé, 3 h. iV  59’’ ;
2, Grand-Bob, à M. Binet, au Cercle de la Voile 
de Nogent-Joinville. Temps compensé, 31i. 17’25” ;
3, Je m’en moque, à M. Potheau, du Cercle de 
la Voile de Paris. Temps compensé, 3 li. 18’ 15” .

Coupe d’Enghien, trois tours de parcours. — 
1, Mouette, à M. Belzane, du Cercle de la Voile 
de Nogent-Joinville ; 2, Goéland, à M. Ledeuil, 
du Cercle nautique de Chatou ; 3, Thishé, à M. 
d’Aulnoy, du Cercle de la Voile de Nogent-Join­
ville.

Dimanche 27 juin, dernière journée. Sou­
haitons un peu de vent pour que la compéti­
tion soit plus intéressante encore.

A l’issue des courses aura lieu la distribu­
tion des prix. Cette distribution des prix sera 
présidée par M. Glandaz, président du Co­
mité nautique du Touring-Club dq France, 
vice-président du Yacht-Club de France et 
président de la Fédération française des so­
ciétés d'aviron.

CANNE
Le Tournoi de Sceaux

Le Club Seéen organise pour dimanche pro­
chain 27 juin, au parc de Sceaux, un grand 
Challenge de canne, consistant en une coupe 
offerte par M. Edouard Boulanger.

Chez tous les Papetiers. Gros : Db La Bdb, Pabib,

Petites Annonces
La Ligne...................................................  6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs , 

Les Annonces à 5 francs la ligne concernent: 
L'Industrie et les Fo7ids de cc„tme7'ce;

2® Les Occasions, VEnseignement, les Emplois 
et les Gens de maison;

3® Les Locations;
4° Les Pensions bourgeoises.

TLUNY (Tél. 807.76). -  8 h. 1/2. -  L’Orpheline 
Ij des Halles.

EJAZRT (Tél. 274.91). — 8 h. 1/2. — L’Enfant 
de m.a sœur.

AILLARD. — Soupers londomens'6' shîllifig'S. 
'THes Véàd! SôtJéEè's-CATAg de^ fiâbi'té'dô <ioiuF.'

E xposition

D
P

La Ligne a trente-six lettres

PllISIRS PJJM Ïi
CLOTURE AN.NUELLE : Odoon, Vaudeville,

Renaissance, Théâtre Réjane, Bouffes-Pari­
siens, Châtelet, Capucines, Théâtre Mévisto, 
Théâtre Molière.

Program m e des Théâtres

F
D
«

MATINEES

RANÇAIS (Tél. 102.23). -  1 h. 1/2. — Le Passant; 
la Parisienne ; l’Anglais tel qu’on le parle.

274.91). — 2 h. — Matinée deEJAZET(Tél. 
famille.

LY.MPiA (2 h. 1/2), P auisiana (2 h.), A mbassa­
deurs (2 11.), Jardin de Paris (2 h.), Nouveau- 
Cirque (2 h. 1/2), Cirque Medràno (2 h. 1/2), 
Luna Park. (1 heure).

_________________ Môme spectacle que le soir.

Concerts et Auditions sym phoniques

JARDIN D’ACCLIM.'VTATION (3 heures).
(Kiosque de la musique)

Pa7’isiana, marche (Billaut). — El Guadalqui- 
vir, valse (.Maquet).— Ouverture de Cérès (Cari). 
— Flirtation (Steck). — L’Etoile du Nord, sélec­
tion (Meyerbeer). — Défilé des Planteurs, mar­
che (G." Dreyfus). — Ouverture de Tancrède 
(Rossini). — ''Plaisir d’amour, romance pour bu- 
glè, par M. Lafond, de l'Opéra (Martini). — La 
Dame blanche, fantaisie (Boieldieu). — Rouge 
et Noir, polka (Fauchey)^_______________________

SOIREE

y  Arrivez â lO li. Visitez la P einture. 
n i l U U l \  Déjeunez au Bu f f e t , à midi. Visitez 
G<i Palais la Sculpture. Thé élégant à 4 heures.

Spectacles, Plaisirs du jour.

Clôture annuelle
-JlLiÜ^DIljriVJtljnili pour reconstruction 

de la salle. — Réouverture le septeinbre.
AT VMPT A (T-244.68). 8'’ i/2. Paris-Singeries, 
1/1J 1 l u i  i f i  rev. ii g'̂  spect. de Max Dearly et 
Téléph. 244. 68 Millot : Eth. Levey, P®*®Baratoff, AT YMPT A Navarre, etc. M. et Mme N.-.- ; le 
UJUl i U l  l A  PrmceZ>o^^flr,nouv.ballet.ATT®°»

y  La Revue de Marigny, 2 a.. 17 tabl. 
X M“ ®» Gallois,Berka,I)elmarès,MM. 

(.labin, .Max Morel. Miss Sabel. Les 8 Kauffmann.

ÂMBASSADEURS.(Tél.244.S4). — Concert-R estL 
— L a R ’rue des Ambass': MM.Vilbert,Zaique, 

M»”®Gaby Deslys. Matinées jeud.,dimanch.et fêtes.

ALCAZAR-Music-Hall-R estaurant (Tél. 1.32-47).
La Revue de F A. E. : Maurel, Dranem, L. 

Ruby. — Promenoir. — Matinées dim. et fêtes.

JARDINdePARIS 8 Spectâifie-
Concert-Promenade. — Cirque. — Attractions.'— 
Bowling-Alloys. — Dimanches et fêtes matinées.
MOULIN ROUGE (Tél. 508.63). — Relâche.

P A A AT A ~1 i l l l l O l i i i A  fl. a la case^me, oper‘® : Jane Alba, 
Soums, .Mary Hett, Dutard, Lérie,, Cari, Stai-,
f i n  AT F  Jardind’Eté /T .407.60). — AfaC, 4,2! 
L lV JA L iEj rev. : J. Marnàc, Claudius, P.Ardot, O. 
Fabiani.Dorville,FredPascal,EzaBerre,Albens,etc.

Bo i t e  (tôi. 285.10). — 9 h, 1/2. — fu r .sy. — 
A O. E. O. E., revue ; Lyse Berty , J.

I^TTPQV Mévicto aîné, Maëlec, Edinée 
r U l l U l  Favart, Casa, Doyrmon, Rivërs.
LUNE ROUSSE. — Clôture annuelle. >- ?

0

F
PERA (Tél. 231.33). — Relâche. 

Vendredi : Rigoletto ; Coppélia.
RANÇAIS (Tél. 102.23).- 8 h, 3/4. — Modestie ; 

Connais-toi.
Vendredi, samedi : La Renconb’e.

0
PER.A.-CO.MIQUE (Tél. 105.76). — 8 h. 0/0. -  

La Flûte encliantée.
Vendredi : La Traviala.
Samedi : Le Clown ; les Armaillis.

I^HEA'TRE S.ARAH-BERNHARDT (Tél. 274.23). 
— 8 h. 1/2. — La Sorcière.

VAR1ETES (Tél. 410.50). — 8 h. t /4 . — Un M in 
trop malin ; â 8 h. 50 : le Roi.

TOUYEAUTES (Tél. 102.51). -  8 h. 3/4. — 
I Moins cinq !
iORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — 8i>l/2.- 

La Pierre de lune.

1HEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(T.129.09). — 9 h. 0/0. — Isadora Duncan.

I A MAISON ELECTRIQUE, 24, PoissoimQre. 
1j Lapins prodigs® créat'®“ du siècle. Service do­
mestique électriq.(de2'>â6'' etde8'*âll'').Entrée2''.

GRANDS 151717 V I ? T  CONCERT ET~CD 
M.AGASINS U U r  A l r j L j  NEMATOGRAPHE 
tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.

I MIE.-VTRE G RE VIN. — A S** et à O'*. — Chambre à 
part. A 5'' (jeudis, dim. et fêtes), le 66; Amour 

défendu. Fauteuils 2C entrée du Musée comprise.
]VÜUVE.A.U CIRQUE (Tél. 241.84). — 8 h. 1/2. — 
lA Attract. diverses ; à 10"l/2, FooUit réserviste, 
bouffonnerie naut.Mercr.jeud.dim.etfêt. mat.2!‘ l/2.

CIR{)UE MEDRANO
Attract'°°®nouv'c®.Mat.à2M/2,jeudis,dim. et fêtés.

I tABARIN BAL. -  (Tél. 267.92). — Samedi pro­
chain : Fête du Grand Prix.

Palais des .Mirages : le Tom • 
pie hindou,laForêtenchant.USEE

lY.MNASE (Tél. 102.65). — 9 li. UyO. — L’Ane de 
( Buridan.

1HEATRE ANTOINE (Tél. 
Occupeûoi d’Amélie.

436.33). -  8 h. 1/2 :

P

tlIEATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins. 
(Tél. 163.30). — 10 h. 0/0. — Expériences de 
Magdeleine ; la Dernière levée, revue.

ÂLAIS-ROYAL (Tél. 102.50). — 8 h. 3/4. — 
Monsieur Zéro.

l 'r i îT P  P r P P P T  Ou''ei’lcdel0'>dumatinâla 
l U u l l  r j l r  r  Ë lij nuit.l®>'étag.:Reslaur'-bras- 
serie.Déjeuners4fetàlacarto.—Matin.dim.fèt.à3i>.
E TTY A - P  A P  Y  V'ater-Chut. Scéni Rail wav, ri- 
liU i\  f i  r  A llIV  Vière mystérs®. Roue infernale. 
Jolinstown-Fload.Entr. H don'droitàl attr. l^min.

» TIIENEE (Tél. 282.2.3). — 8 h. 1/4. — Un Ma- 
f| riage â Londres ; Arsène Lupin.
fr‘lHL\'fRË .4POLLO~(Tél. 272.21)'. — 8 h. 3/4. -  
1 1 ,a Veuve joyeuse.____________

Am b ig u  (Tél. 436.31). — 8 h. I/2. — Champlgnol 
malgré lui.

ROYAUME]- Tf T IDTinra^^ JARDIN d’ACCLI- 
i>E Ij IIj L I I  U 1 M.\TATION,dell'>à6>‘ 

3tX)nains dans leur ville naine. T iikré.sa la voyante.
/NGIIIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par jour. 

Etabliss' tlierinal. Casino, Théâtre, Concert.E
aBOHHEHEIITS h CÉDER

1l'IIE.VrRE DES ARTS ('l’él. 586.03). — 9 h. 0/0. -  
Caste; Vicomte Parsanne, valet de chambre. 
Danses classiques.

(IRAND-GUIGNOL (’rél. 228.24).- 9".- L e  Testa- 
I ment ; la Grande Mort ; le Bec de gaz ; Depuis 

six mois ; le Jeu de l’amour et des beaux-arts; 
le Délégué de la .3® section.

j'OLIES-DRAMATIQUES(Tél. 437.01).— S h. 1/2. 
La Femme de feu.F

A LOUER, PREMIKRK LOGE de fa ce à T A D -n n  A 
Ecr. à M. Thompson, 240, r. de Rivoli. U i  JuUiA

A V IS  S O U D A I N S
Déplacements et Villégiatures

des Abonnés du «  Figaro »

EN FR.4NCE

COMEDIE ROYALE. 25, r. Caumartin (Tél.307.:36). 
9 11. — La Solution élégante ; Contran dé­
ménage ; Un petit trou pas cher; la Vierge 
du Forum ; les Dessous indiscrets.

TRI.\N0N LYRIQUE.— S li. 1,’4. — La Chanson 
de Foitunio ; la Fillo du réciment.

Mme Paul Aubry, au château de Gif.
M. Henri Bejot.'â Nointel. par Presleg.
-M. Ernesto Bosch, à Bcrck-Plage. . . u
.Mlle Barré, â  Bois-le-Roi.
.Mme. G. Bissqn, :VChambord. . ■ ■
M. Etienne Bficoü, â .MeûiJbu.

IM

I .

Ayuntamiento de Madrid
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des P etils-P on ls, 

à  M agny-la-Yillc,

M. Constàns, au cliûteau de Sembel, par V ille- 
neuve-d’Aveyron.

Mme F. de D écoud, à A'^ichy.
M. André Gcntien, à Eviaii.
M. 'A. Guillauine, au château 

près Scnlis.
Mme la conitesso de Guitaud, 

jjar Semur.
M. Ilocquct, Is lcs -les-V illcn oy .
Mme Jardin, à Verson.
Miqe Paul K ellcr, à Lion-sur-Mcr,
M. Charles Lcloup , à  Paris-P lage.
Mnio Laval-Prodhom m o, à Saint-Cloud.
M. Léqn Piot, au château Lignol. par Bayel.
M. lo marquis de Piolen'c, au château de Lorrez- 

le-B ocage.
Mme la com tesse Paul de Pourtalès, au château 

de Cangé, par Saint-Avertin.
M. V ictor R endon, à P lom bières.
Mme Sèyrig, au château de Gouvise, â Cour- 

tonne-la-M eurdrac.

A L ’ÉTRANGER

Mme la baronne de Bourgoing, à Reicheneau. 
Mme la duchesse Melzi d^Eril Barbo, à Milan.
Mme de M unkacsy, à Ems.
M. Eugène Nuhman, à Ouchy.
Mme Jules de N eufville, à N iederbronn.
Mme la com tesse de P ierrefonds, à Farnboro. 
M. F. Schnitzler, à Amsterdam.

ARRIVÉES A PARIS

Mme Bachpfen-Vischer, M. Gabriel Blanchet, 
M. le général Lyautey, Mme A lbéric Pain.

O F F IC IE R S  H i im S T É R I E L S

. d n s
A ces Annonces est appliqué 

un Tarif dépressif, dont les 
p rix  diminuent en raison 
l’importance des ordres.

de

ADJUDICATIONS

Paris

255 à IGl présum.» S A V . V “"-HÜG0 G lots. C'e* : 358“ ,
3'i7“ ,273“ ,352“ ,330“ ,330“ ..M .àp’' de 280fà .320nem. 
A  adj. $'■ 1 ench. Charab. not. Paris, G ju illet 1909. 
S’ad. M® Godet, notaire, 49, r. des Petites-Ecuries,

IAISON rite Delouvain, 7 (19°). Rev.br.4,01Qf. M.à 
P* 4 0 ,0 0 0 C A a d J u g .s .l ench.Ch.not.Paris,le 20 

lillet 1909.M® H ussenot, not., r.des Pyrénées,390.

Environs do Paria
VENTE au Palais, le 17 ju illet 1909, à 2 heures.

™ LE V AI/««-PER RET
G3,rue de Cormcille.Conicna.ncù : 1,4G7 mèt. 23 en­
viron. Mise à prix ; 1 8 0 ,0 0 0  ITancs. — 2° lot :

IMMEÜ'^kMÆVALLOIS-PERRET
50, rtie Martinval. Contenance : 29G met. 7G onv. 
Mise à prix : 3 0 ,0 0 0  francs. — .S’adresser a M ' 
AUDOUiN, avou e ; M. Faucon, syndic de faillites.

Province

\ te n t e  : 1° Au Palais de ju stice  de Château- 
Thierry, le m ercredi 7 ju ille t 1909, à 1 heure,

nUNE FERME SISE A MOSLOY
commune de L.\ FERTÉ-MILON (Aisne), d une 

contenance totale de 1G2 hectares.
Mise a pr ix ..........................  8 0 ,0 0 0  F rancs

Revenu net par bail jusqu ’en 1917 ; 5,677 francs. 
2° En l’étude do M® D u.moulin , notaire à La 
Ferté-M ilon, le dimanche 11 ju illet, à 2 h., de

HUIT PIÈCES DE PRÉ “
de 4 hectares environ.

Mises a  prix  de 80 â 2 ,0 0 0  Francs . 
BELLE CHASSE AU FAISAN h proxim ité de 

L a F erté-M ilon (1 h. 1/4 de Paris).

S’adresser, à Château-Thierry : â M«» Ciialoin 
et Raison, avou és; à Rouen : â M”  Lebreton 
et Petit, avoués et à M° Ysnel notaire, et, à 
La Ferté-M ilon : à M® D u.mouÉin , notaire.

VENTES A L’AM IABLE

Pans
DT?T TJArrU 'T PARIS, avenue du Bois-de- 
I i ËjI J J 1 U 1 Ij L i Botilopne. « V illa  Saïd ». n° 1.
A VENDRE A L’a m i a b l e . — S'adresser îi M® 
Nottin ,notaire à Paris, 5, rue de la V ille -l’Evêquo.

V E R T E S  E T  L O C A T IO N S
LOCATIONS

Paris

PASSY,49,r.de la T ou r,rez-de-ch .,4  ch .,c .d e  to il., 
2 sal.,2Av.-c., galer., sal. de b., élect.Tél. 3,800^.

Province
►RÈs B.AGNOLES (Orne), à Lonlay à louer CHAT, 

rich. m eubl. S’adr.GAUTRON,59,av.Ternes,Paris.

CHATEAU MEUBLE
splend.vallée Seine.G cham b.,cab.de toil..3cham b, 
dom est.Ecur.,rcm iso,tennis.Parc liois 19 hectares. 
BELLE VILL.A. à Étretat à vendre. — S’ad.M® Le- 
CLAiR, not. à Caudcbec. 32 k il.R ouen ,10 k il.Y vetot.

MAISONS RECflWMANDttS
Expert-Joaillier

Louis SOURY, 10, place la M adeleine. Tél. 154.98. 

M é d e c in e , P h a rm a c ie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA M ARIAN I

Alimentation

MENU
Hors-d'œuvre

Harengs marinés — Beurre — Sardines 
Omelette poissonnière 

Epaule de pré-salé boulangère 
Galantine de volaille 

Petits pois à la Française 
Fraises à l’orange 

Café et l iq u eu rs
VINS

Royal Saint-Marceaux

A V IS  C O m iR E R C IA U X
In d u strie , F o n d s  d e  C om m erce

POUR HOMME DU MONDE ou FILS de FAM ILLE.
Situation de 15 ,000  fr. MINI.MUM. Relations 

très agréables de 2 à 3 h. par jour. Libre 3 mois. 
A vec 2 0 ,0 0 0  francs. — A ucos, 79, rue Lafayette.

O C C A S IO N S
V en tes , A ch a ts , E ch a n g e s

îtîERCÉDÈS LIMOUSINE,iu.iK̂  état neuf,tr.peu roulé,rare occa ­
sion. V isible chaque matin garage 6, pl. Concorde 
9 h .1/2 à midi ou bien écr.MAiLLARD.10,r.Ponthieu.

H O T E L S  RECO lYliKiANDÉS
ALLEMAGNE

BEPJMN -  MONOPOL-HOTEL
Bahnhof Friedrichstrasse. H oullegatte, Direct®.

de PJ
Unique position  sur la prom enade, excel. cuisine.

ORANIENHOF l*® ordre. Hôtel et ^tabPdo Bains.

AVIS

E n F rance, les Annonces de 
Villes d’eauo;, Hotels et Casi­
nos jouissent d’une très grande 
réduction pour un minimum 
de 15 insertions par mois.

V O Y A G E S  E T  E X C U R S IO N S
Chemins de Fer

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

Y a CANCES J909

L A  M O N T A G N E

ÎN A uvergne : La B ourboule, le Mont-Dore, 
R oyat, Le L ioran, V ic-sur-C ère, Rocam a- 
dour. Gouffre de Padirac, Grottes de La- 
cave, etc.

lu x  P yrénées : P au , E aux-B onnes, A rgelès- 
[  Gazost, Cauterets, Luz (Gavarnie), Bagnères- 

d e -B ig orre , B a g n ôres-d e -L u ch on , A x - le s -  
Thermes, Am élie-les-Bains, Vernet-les-Bains, 
6tC*

B A I N S  D E  M E R
’iôtes sud de LA Bretagne : Pornichet, La 
J Baille, Le Pouliguen, Le Croisic, Mer du 

M orbihan, Quiberon, Belle-Ile, Concarneau, 
Douarnenez, etc.

'lOLFE DE Gascogne : Arc.achon, Biarritz, Mimi- 
I  zan, Cap-Breton, Guéthary, Saint-Jean-de- 

Luz, Heudaye, Saint-Sébastien, etc.
ITTORAL R oussjllonnais : La N ouvelle, A rge- 

j  lès -su r-M er,' Collioure, Port-V endres, Ba- 
nyuls. Cerbère, etc.

\\RTES de libre circul.ation à prix réduits, en 
i q’ouraine, en Bretagne, en Auvergne et dans 

les rvrénées.'

tILLETS DE FAMILLE A PRIX TRÈS RÉDUITS. — R é­
duction sur le réseau d ’Orléans allant ju s­
qu'à 75 0/0, suivant le nom bre de personnes.

JOUR plus am ples renseignem ents, consulter le 
Livret-Guide Officiel do la Com pagnie d ’Or­
léans, en vente au prix de 0 fr. 3u dans ses 
principales gares et stations ainsi que dans 
ses bureaux de ville  et adressé franco contre 
l ’envoi de 0 fr. 50 à l’Adm inistration Cen­
trale, 1, p lace Valhubert. à Paris, Bureau du 
Tralîc-Voyageurs (Publicité).

CHEMINS DE FER. DE L'ÉTAT

Q r a n d  P r l y  d e  P a r i s

Service spécial entre Paris-Invalides et SuresnesJ' 
Longehamp, le dimanche 27 juin 1909.

'A dministration des Chemins .de l ’Etat a l'iion-’’L
sur l ’h ippodrom e do Longeham p. elle mettra 
en circulation, entre midi et 2 heures soir.
do nom breux trains spéciaux entre ParisM n- 
valides et Suresnes-Longeham p, gare la plus 
près du cham p do courses.

’ N service analogue fonctionnera pour le retour 
J au départ do Suresnes-Longeham p pour Paris- 

Invalides entre 5 heures et G h. 45 soir.

!n outre de nom breux trains seront mis en cir­
culation entre Paris-Saint-Lazare, Suresnes- 
Longeham p et S u r e s n e s ._____________

Paquebots

MOUVEMENT

Singapore, 21 juin.
EOUANG-SI (C. M. M.), allant en Extrême- 

Orient, est arrivé à 10 h. matin.
Lisbonne, 21 juin.

MAGELLAN  (C. M. M .), allant au Brésil, est 
parti à 2 h. soir.

Port-Sa’id, 21 juin,
AÜSTR.\LIEN {C.'Sl. M.), allant en Australie, 

est parti à 6 h. soir.
Southampton, 21 ju in .

CAP-BLANCO (Hamb.-.\mer. L i.), H am bourg- 
La Plata, est parti.

Buenos-Aires, 22 juin.
ASUNCION (Ilam b.-Am er. L i.) , Hambourg-La 

Plata, est arrivé.
L isbonne, 22 juin.

KŒNIG-WILIIELM I I  (Hamb.-Amer. LL), La 
Plata-IIam bourg, est parti.

RIO-NEGRO (H am b.-Am er. Li.), Centre Brésil- 
H am bourg, est arrivé.

R E N S E IG N E M E N T S  U T I L E S
Le Saint de Demain : Saint Prosper.

Mariages

L a
B o u t e i l l e
11

M A Î I C
B r e v e t é e ^ » i ^ S . G . D . G .

FVocédé par le vide
F ^ r f e c t i o n n è

CONSERVEleur température aux liquides
C H A U D S

O U

F R O I D S
Elle est d’une Véritable nécessité pour.

Automobile, ^ Voyages 
Vêche, Chasse, Yachting 
Ascensions, Toilette et 
Usages domestiques,éfc.

M ARIAGES. M“ « Bouvier,54, r. Dunkerque (30® an.)

Jba Èauee

L E A &
Fournisseurs brèretés 

I Sa Majesté le Koi 
d’Angleterre.

P E R R IN S
lï =

donne du piquant et une 
saveur délicieuse aux mets 

les plus variés :

JM deO k
%LE

J

A —X  A s s o c ié  aux <Tqenls Physiques A  ^<Tgenls Physiques
ÉLÊCTRICITÈ— HAUTE FRÉQUENCE -  D ARSONVALISATION 

AIR CHAUD-(V\aSSAGE VIBRATOIRE _ BAINS DE LUWÊRE RADIANTE etO

C l
1.1.

«snri<

POTAGES, p o is s o n s ; 
VIANDES. SAUCES. GIBIER, 

VOLAILLE et SALADES.
La véritable Sauce 

•' W0RCESTER8HIRE ” 
d’origine,

I Vente en gros par LEA le. PERRINS, 
Il Worcester, Angleterre; CROSSE 

1 4 BLACKWELL, Ltd., à Londres,
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MARCHÉS FINANCIERS
M ém en to . — A  Paris, la tendance est calm e. 

Marché calm e à Londres, hésitant à Berlin.

Paris, 23 juin.
L’allure générale de notre marché a été as­

sez calmel Les meilleurs avis reçus de New- 
York ont/d’abord influencé favorablement les 
cours, en provoquant une reprise du Jlio, 
mais, ce premier résultat obtenu, les affaires 
sont redevenues inactives, et le mieux que 
l ’on puisse dire c’est qu’un tassement du Rio 
sm’venu en clôture n’a pas fait perdre à l’en­
semble de la cote les légères plus-values en­
registrées'au premier abord.

L ’attention s’est encore portée sur le groupe 
des mines d’or. Comme nous l’écrivions hier, 
la liquidation de fin juin s’est, faite à Londres 
dans des conditions plus facilés ; les taux 
de reports ont été légèrement inférieurs à 
ceux pratiqués lors du précédent règlement, 
et plus réguliers que ceux-ci. Il a fallu comp­
ter néanmoins* avec les allégements des spé­
culateurs, de qualité douteuse dont les « bro­
kers » n’ont pas voulu proroger la position, 
et ce sont ces ventes qui ont, hier, un peu 
alourdi la cote après la Bourse.

Ces offres sont-elles terminées? C’est la

auestion que notre marché s’est posée et, 
ans l ’attente d’une réponse, les tendances 
ont été réservées. Mais le fait que le Stock- 
Kxchange a témoigné aujourd’hui de dispor 

sitions calmes et que les cours ont été soute­
nus sémblera'it indiquer que cette question 
de la liquidation va bientôt cesser d’influen­
cer le marché. Nous serons des premiers à 
nous en féliciter, car les préoccupations rela­
tives à la position de place font un peu 
oublier l’excellente situation des valeurs mi­
nières et perdre de vue aux acheteurs les oo- 
casmns favorables qui leur sont offertes, 
grâce à l’hésitation actuelle.

Notre 3 0/0 termine à 97 17.
Les fonds d’Etat étrangers évoluent aux 

lenvirons de leurs cours précédents : Exté­
rieure espagnole, 98 85; Portugais 3 0/0, 
i64 25 ; Serbe A OJO, 84 85 ; Turc unifié, 93 12, 

Peu de variations dans le groupe des fonds 
russes ; le A 0/0 Consolidé termine à 89 85 ; 
le A 0/0 4901, à 74 80; le 3 010 or 189t, à 
74 80 ; le 3 0/0 or 4S96, à 72 55; le 5 0/0 
4906, à 101 35; le 4 4/2 0/0 4909, à 97 42. 

Les Lois du Congo sont fermes à 93.
Les grands établissements de crédit sont 

bien tenus : la Banque de Paris s’échange à 
1,670; \e. Crédit lyonnais, à 1,245; le Comp­
toir d'escompte, à 733 ; le Crédit foncier, à 
758 ; la Société marseillaise, à 825 ; la Société 
générale à 672 ; la Banque française, à 274 ; 
le Crédit mobilier, à 122; lu Banque de V Union 
parisienne, à 857.

■Les valeurs industrielles restent calmes ; 
Thomson, 705 ; Etablissements Orosdi-Back, 
215.

■Toujours peu d’activité dans le groupe des 
chemins français : Est, 900; Lyon, 1,300; 
A’ord, 1,740 ; Orléans, 1,355 ; Ouest, 933.

Le Métropolitain perd un point à 523 ; le 
Nord-Sud revient à 335.

Les valeurs d’électricité font preuve de 
bonnes dispositions, les Ateliers de construc­
tions électriques du Nord et de l'Est (Jeu- 
mont) se traitent à 3*34 ; les actions de la 
Société d'électricité de Paris, à 447; les 
obligations 4 0/0 à 492.

I .'Eclairage électrique à 257.
Dans le compartiment des valeurs étrangè­

res, les banques se retrouvent généralement 
au-dessous de leurs cours précédents : la 
Banque dfAÇiènes, à 123; la. Land Bank of

Bourses ,étrangères

Ngypt, à 201; la Banque centrale mexicaine, 
à 462

I.e Rio termine à 1,898 après 1,918 au plus 
liant et contre 1,895 hier ; la Central Mining 
est bien tenue à 444.

Les valeurs industrielles russes sont en 
progrès : la Briansk, à 273 ; la Sosnowice,
à 1,593 ; les Naphles de Bakou, à 791.

Les chemins espagnols sont indécis : Sara- 
go^te, hSik', Nord de l'Espagne, 356; Anda- 
laus, 213.

Lçs'obligations 5 0/0 des chemins de fer 
,de Rosario à Puerto-Belgrano sont à 488.

Londres, sy jîiin, 5 h. 15. — Marché calme; 
on s’est surtout occupé des règlements de fin 
de mois. Reports : Extérieure espagnole et 
Portugais, 11/2 0/0 ; Ottomans, 3 0/0 ; Russes 
et Péruviens, 4 0 / 0 ; Rio-Tinto et Anaconda, 
3 1/2 0/0 ; autres valeurs entre 2 et 4 1/2 0/ 0. 
Consolidés soutenus ; Chemins anglais de 
même. Fonds étrangers peu traités ; Rio- 
Tinto irrégulier. "Valeurs américaines géné­
ralement mieux; on a demandé l’Atchison, le 
Canadian Pacific, le Chesapeake, le Denver, 
l’Erie, le Missouri, le Pennsylvania, le Rea- 
ding, le Southern Pacific ; Baltimore, . dis­
cuté. .

Berlin, 2^ ju in ,  3 h. 15. —  Bourse-hési­
tante et même lourde ; Fonds allemands et 
prussiens un peu offerts sur la situation inté­
rieure actuelle ; Valeurs de banques, moins 
bien, en particulier la Disconto. Fonds étran­
gers peu traités ; groupe américain plutôt dé­
laissé. Chemins autrichiens calmes; Lombards, 
mous; valeurs industrielles et de charbon­
nages indécises ; quelques offres en Bochu- 
mer et en Laura.

Vienne, sy ju in ,  3 h. 10. — Marché mou.
Fonds austro-hongrois calmes. Crédit mobi­
lier un peu offert ; Chemins autrichiens lourds ; 
Laenderbank hésitante ; Alpines calmes ; 
Tabacs ottomans plus réservés.

Bruxelles, 2  ̂ju in ,  4 h. 32. — Marché calme.
Comptant soutenu. Le Rio cote 1,905, en
avance de 9 points. Les autres valeurs conser­
vent à peu de chose près leurs cours précé­
dents.

IVIadrid, 2^ ju in ,  4 h. 40. — L’approche de 
la liquidation a fait fléchir l’intérieure à 87 35* 
Le change est ferme à 9 45.

IHFOHPflTIOJlS flJlfillCIÈHES
COMPAGNIE GÉNÉRALE DE PERNAMBUCO. — Ainsi que 

nous l ’avons déjà annoncé dans un récent nu­
méro, la Compagnie Générale de Pernam buco

grocède actuellem ent, par l'interm édiaire de la 
anque com m erciale et industrielle, 25, rue de 

Clichy, à l’ém ission de 11,400 obligations de 
500 fia 5 0/0 or rem boursables à 510 francs.

Cet emprunt est garanti :
1“ Par une hypothèque sur la ligne de chem in 

de fer construite de R ibeirao à Bareiros ;
2“ Par une hvpothèque de prem ier rang sur 

blés de la Com pagnie, exceptiontous les immeur
faite de l ’immeulde Sitio da Torre sis à R écife ; 

iêi3“ Par la retenwe de 65 0/0 des bénéfices qui 
seront consacrés à une réserve spéciale jusqu ’à 
concurrence de 3 m illions.

COMPAGNIE INTERNATIONALE DES WAGONS-LITS. — Les
recettes de la Compagnie internationale des 
"Wagons-Lits et des Grands Express européens 
se sont é le v é e ,  pour la décade allant du !"■ au 
10 juin, à G39.258 francs, ce qui porte à 10 m il­
lions 663,187 francs les recettes depuis le l®® jan ­
vier 1909. Pendant la période correspondante de 
1908, les recettes s’étaient élevées à 9 m illions 
927,788 francs, soit une aug'mentation de 735,399 
francs en faveur de 1909.

CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS. — Opérations 
des Caisses d ’épargne ordinaires avec la Caisse 
des dépôts et consignations du 11 au 20 juin 
1909 :
Dépôts de fon d s ........................... Fr. 5.253.575 76
Retraits de fo n d s .................................  4.602.178 28

Excédent de dépôts.........Fr. 651.397 48
Excédent de dépôts, du l "  janvier au 20 juin 

1909, 29,123,6.59 fr. 04.
Capitaux em ployés en achats de rentes, du 

11 au 20 ju in  1909 :
1® Pour le com pte des déposants des caisses 

d’épargne ordinaires, 1,068,444 fr. 79 ;
2° Pour placem ent des excédents de dépôts et, 

en outre, des arrérages et des capitaux encais­
sés sur les valeurs com posant le portefeu ille , 
provenant des caisses d ’épargne ordinaires, 
3,995,182 fr. 44.

LA NAVIGATION DU PORT DE HAMBOURG. — Du l®' ja n ­
vier au 31 mai de cette année, il est entré dans 
le port do Ham bourg 4,461 steamers, jaugeant 
4,315,9ai tonnes, et 1,835 voiliers d ’un tonnage 
de 485',991 tonnes, ensem ble 6,296 navires jau ­
geant 4,804,891 tonnes.

Pendant la même période de Tannée écoulée, 
il est entré dans le port 4,613 steamers de 4 m il­
lions 6-i0,318 tonnes, et 2.027 voiliers d ’un ton ­
nage de 431,681 tonnes, ensem ble 6,6-40 navires, 
de 5,071.899 tonnes ; donc, pour cette année, une 
diminution de 3-44 navii’cs et 267,008 tonnes.

Dern.
reven

DÉSIGN.VTION Tours de cfôturB Dlffér. Dern. Dé sig n a t io n Cours de elôture Dlffér. Dern. DÉSIGNATION Cours de olfiture
D E S  V A L E U R S d’hier \ d’au). constat. reven D E S  V A L E U R S d’hier | d’an). constat. reven D E S  V A L E U R S d’hier | d’an).

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS
0  0 /0  Perpétuel.

3 0 /  O A m ortissable C' 
— ï

O bligation Tunis -  -G 
A nnam -Tonkin  3^ % .. » 
M adagascar 3K% ÎS97..»

— 3% 1903-05.»
Afriq.Occident.3%  190 i.»
A lgérie  3% 1903................ »
Indo-C hine 2‘A % 1899.. •»

— 3»/ 1902........»
V ille de Paris 18G5 4?;. .» 

-  1809 3Ji..»-  18713%.,»
-  1875 4% ..»
-  1870 4%..»
-  1892 2K*/»
-  . 1891-90 21̂
-  1898 2%.. 5
-  1899 Métr.»
-  19012/3 %»
-  1905 2 H %» 

Ville de M arseille 1877.»
— de L y on  1880 3% ..»

97 .. 97 20 +  20
97 10 97 17 + .. 07
98 15 98 50 +  ••• 35
98 30 98 05 ■b-; 05

400 7-5 4ül .. — .5 75
SI 50 80 00 — 90
80 . 80 30 +  .. 30
91 .. 90 55 - . .  45

4.50 50 450 .50 +  25
440 50 '4iC 50
408 . 408 .. . . . •
4l.i .. 412 .. - . 1  ..
•515 . 545 .. • t . •
505 .. 505 .
411 50 410 .. - . 1  50
515 25 5iti . . . 75
544 .. 544 ..
307 50 308 50 -r . l . •
308 .. 3C9 50(-i-.l r.o
421 25 •422 .. -i-.. 75
408 .. 409 .. +  .1 ..
410 .. 445 .. — .1 ..
394 .. 394 75 . 75
412 25 412 75 -i-.. 50
112 25 112 75!-T-.. 30

SOCIÉTÉS DE CRÉDIT
ET OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER

ICC 00 
.'■)2 12 
47 50 
8 35 

51 17 
28 31 
22 50 
15 p. 
18 p. 00 » 
40 » 
12 .50 
25 21 
11 31 
43 50

Banque de F ran ce.......C
— d’A lgérie .......... »
— d e l’Indo-Chine»
— d’A thènes.......T
— du M exique»
— Centr'" M cxic".»
— Ottom ane........ »

Esp'' de Crédit C
H yp d’Espagne» 
Paris-Pay-BasT

10 25 
30 »

15

Pay
Union P aris ’ ..r.

— FrancCom.Indf
— des P ays autr.» 

Land Bank o f  E g yp t...» 
Comp'* A lgérien n e— C

— FrânçM in.d’OrT
C om pfnat' d’Escom pte» 
Crédit L y o n n a is .......... »

— In d u st '& Com'.C
— M obilier Franç.T
— F oncier Egypt. C 

A ssociation  m inière..'!'
Central M ining............. »
Société généra le .......... »
Crédit fon cier actions. . .« 
O blig .com ‘'*2.GO% 1879. C

-  3%
-  3%-  2.00%
— 2.00%

O b lig .fo n c" ’ 3%
3%_ 2.00%

-  2.80%
-  3%

3%
B ons à lo ts  100 fr. ISS 
O bî.B .h yp oth " 1,000 fr»

1880.»
1801.»
1892.»
1899.»
1879.»
1883.»
1885.»
1895.»
190:j.»
1909.»

4319 .. 4350 .. 4*'î '•
1.570 .. 157.5 .. -H 5 ..
1450 .. 1455 .. -b.5 ..
121 .. 123 .. -b.2 ..

1032 .. 1032 . . . • •
404 . •102 .. _2 ..
73(1 .. 729 .. -.‘ï .!

■ 292 50 295 .. +  .2 50
719 .. . . • • • • • •

1008 .. l ‘j70 .. -f*2 .•
851 .. 859 .. 4i.8 ..
270 .. 271 .. -t-.l ..ao.) • • 
202 .. 2Ôi —!i !!

1044 . 1032 .. -1 2  ..
89 50 91 .. -b.l 50

734 .. 733 .. - . 1  ..
1215 .. 1215 .. • • • •
098 .. 097 .. - . 1  ..
123 .. 122 .. — .1 ..
704 50 700 .. - . 4  50
273 .. 274 .. -b .l ..
.117 .. 
(i/l

.444 .. - . 3  ..U < 1 • •
755 ..
484 50 483 .. - . 1  50
503 .. 503 .. * • . •
399 50 399 .. 50
405 .. 40.1 ..
400 .. 405 .. - ! î
505 .. 504 . - . 1  ..
430 50 437 50 -i-.l ..
470 . 408 .. __2
474 75 474 75
.501 50 5Ü2 50 + .1  ..
208 .. 208 75 75
09 75 69 50 - . .  25

585 . 585 ..
ACTIONS CHEMINS DE FER

BÔ110 à G u elm a.. 
D épartem entaux 3 %...  »
Est...................■................ »
— Action de jouissance... .»

E st-A lgérien ...................»
M étropolitain de Paris» 

Nord-Sud»
„„ M idi................................... »
25 »i — Action de jouissance... ._»
72 »iN ord................................ ’Jrî ; ,  _  Action de jouissance... .C
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1370 .. 
1’j25 .. 
1258 .. 
256 .. 
139 .. 

1855 . 
201 50 

1535 . 
038 .. 

4050 .. 
1089 . 100 .. 
590 . 

1359 .. 
214 .. 
177 .. 
388 .. 
933 . 
495 .. 
497 .. 

1895 
067 .
2.53 ..
354 .. 0()y

159Ï !! 
707 .. 
577 .. 
740 .. 
875 .. 
214 ..

542
1192
1339
1820
984
925
240

2169

700
692

1242
226 
410 

, 489 
353 
305 

1394 
344 
388 

2380 
615 
49 

1270 
511 
645

256
140
202

1510
638

4060
1673
178
6C0

1360
210
385
930
491
497

1898
G642o2
3.50
294

1593
705
577
735
880
214

-.1

+ .1
- f . .  50
—.i'j

FONDS D'ETAT ÉTRANGERS

50

A nglais 2K %...................T
A utrich iens 4% oi*.......C
A rgentin  4% 1896 (Resci).T

-  4% 1900............. »
B résil 4% 1889..................»
S -o -P au lo  5% 1908 .......C
B ulgarie (Princ.de)5% 1896» 

— 5% 19021;
Congo ( Bons à lots)............G
Doman'»* A utriche 1886-» 
Em p.Chinois 4% lib . ..»
Egypte U nifiée.............. »

— P riv ilég iée— » 
Espagne E xtérieure 4 % T 
E spirito-Santo.............. Cplrito 
H a ïti6% 1896 ... 
H ellénique 1881
Italien 3-)i %
Japonais 4% 1905.............»
M aroc 5% 1904..................»

» M exicain  4% 1904........... »
Minas Geraes 5% 1897. C 
N orvégien  3)4% 1904-05.»
Portugais 3%................. T
Obi.Tabac Portug.4%; % -G
H ongrois 4% o r ..............»
Roum ain 4% 1898............ »
Russe 5% 1822..................»

— 4% 1880..................»
— 4% 1889 ..................»
— Consol.4%l'»&2»S**.T
— — 4% 1901.......»
— 3% 1891-1894 o r ...»
— 3% 1890 o r .............»

84 10 84 10 •■ • •
100 15 99 80 35
97 50 • • •
95 GO •• • •
85 45 85 25 -- . 20

510 509 25 --. 75
509 50 509 75 +  . 25
508 , , • • , , • • •
93 92 50 50

308 308 75 75
100 Oô !00 80 --. 15
10.3 55 103 50 -- , 05
100 75 100 70 -- , 03
98 80 98 85 f  . 05

497 497 50 50
510 25 510 , , 25
257 50 257 25 — , 25
105 GO . • . •
98 50 • • •

520 , , * • •• • •
98 , ,

509 509
90 , , 96 , , • ,
04 15 64 25 +  • 10

505 50 505 , , ---. 50
98 85 38 50 ---. 35
92 oO 92 10 ---. 40

108 80 108 80 . , ,
87 40 87 60 +  • 20
87 40 87 10 30
89 85 80 85 •• • •
87 85 , , , ,
74 95 74 80 — i.5
72 70 72 55 15

DifféN
constat.

FONDS D'ÉTAT ÉTRANGERS
Russe 3)4% 1894.............. T

-  4Ïlntér»2f.GG67..C
-  5% 1900..................T
-  4)4% 1909.... . . . . .

Serbie 4% 1895..................»
-  5% 1902 Monopol....» 

Suisse 3)4 %ch.f.lS99-1902C 
Dette Turque Conv.Unif. .T

— Ottom.Consol.4% ...»
Ottom. priorité4% ..'......... »
O blig. D ouanes 4%........»
U ruguay 3%% 1891.......C

80 70 • • • • • « • •
84 . 84 50 -f . 50

101 40 101 35 05
97 35 97 42 + .. 07
85 .. 85 85 ■f.• 85

496 .. • » • . . • • •.
99 80 99 75 05
93 22 93 12 10

4G3 .. • • • • ̂ • ■ • •
450 .. • • • » • • • • •
493 . . • • • • • .. . •
73 75 74 25 -f. 50

OBLIGATIONS DIVERSES
• i Panam a Bons à lots...... C 117 25 118 ..

25 2>Suez 5% ...........................» 608 .. 608 ..
25 S — 3 % .................... a 489 .. • . . . .
25 » P ort du R osa r io ............ » 513 .. 513 ..
10 » C» des M étaux.............. » .501 .. .508 ..
15 S -  Transatlantique....» 378 .. 379 50
10 S -  Génér'» desEaux3% » 430 .. 431 75
25 s -  — — 4%» 518 .. • . . • •
27 » F ives-L ille  4 % ..;.......... » 495 .. 497 ..
20 p Gaz & E au x .................... » 501 50 504 .
20 — Français et Etrang» 494 50 498 ..
2.'. 9 — Central 4% ..............» 508 25 508 50
24 Lits m ilita ires............... » 608 .. • • 0 • t
17 50 M essageries Maritim*.» 410 . 410 ..
20 nOm nibus 4%.................... » 510 .. 506 ..
17 50 V oitures 3‘/l %.................» 3S7 .. 379 50
20 9Ld B ank o f  E gypte 3 %» 415 .. 414 50• 9W a gon s-L its  4 % ........» 508 .. 508 ..

-b.. 75

-b-7 .. 
-b.l 7)0 
-b-1 75

H- .2 .. 
-t-.2 50 
-H.2 7)0 
-H.. 25

MARCHÉ EN BANQUE 23 juin
Argentin 4 %T 
Brèsil5%1895 

-  5%1903
— 4%Resci 
tèr. EsiInter. Espagn 

Mexicain 5 %._ 3*/ _
Roum.5%03G 
Lots Turcs.. T 
De Beers ord» 
Harpener.. .> 
Hartmann...) 
Huanchaca ..> 
Laurium greo 
S‘*LorOietrich

Hier AujourdII Hier
90 82 • • • • CapeCopper.T 200 50
98 55 98 40 Tharsis nouv> 155 50

100 20 • • • • • Platine.......C 414 ..
86 20 • • • • Electr. Lille.) 207 ..
80 10 • • • • Union Tramw) 09
52 95 • • • • Cercle Vichy.) lîo
36 . • • • • Chai. Nécess.) 1100 ..

102 20 ........ Cercl.Monaco) 5005 ..
175 25 175 25 — Cinq...) 1009 ..
369 .. 370 .. — Obi 4%) 308 ..

1448 .. 1440 .. Plaq.Lumiér̂ ) 394 50
534 .. 5;i3 .. Tav.Pousset.) 113 .
88 .. 88 .. — Zimmer.) 100 50
59 75 59 50 Soie artif.act) 293 ..

355 .. 352 .. — parts) 67 50

lAujourd 
200 50 
156 50 
414 .. 
2G8 .. 21 ..

5020 .. 
1010 .. 
308 50 
394 50 
113 .. 
100 50 
299 50 
66 25

Les échanges sont demeurés restreints aujour­
d’hui, et les cours ne se sont pas sensiblem ent 
écartés de ceux pratiqués hier en clôture.

Les fonds étrangers sont légèrem ent mous. 
Dans le groupe diamantifère, on se montre, par 
contre, p lutôt soutenu. La De Beers préférence 
regagne 3 francs, et Vordinaire 1 franc; Jagers- 
fontein ordinaire, 153 50 contre 154.

La Harpener recule de 2 francs ; la Hartmann, 
la Maltzof, le Platine, de 1 franc; Toula, 
7 francs m ieux; Cape Copper et Balia-Karaidin 
sans changem ent; Tharsis, 156 50 contre 155 50.

L’action Electrique Lille Roubaix Tourcoing 
clôture à 268 francs, avec un marché qui s ’élargit 
tous les jours. Les prom oteurs de cette affaire 
estiment qu ’en se basant sur l ’intérêt actuelle­
ment paye, et vu, d ’autre part, Tétat d ’avance­
ment des travaux qui perm ettront d ’exploiter 
prochainem ent les lignes principales du Boule­
vard, on est en droit d’escom pter, pour ce titre, 
un cours très sensiblem ent plus élevé.

MINES D’OR A PARIS 23 juin
Cassinga.......
Charterod—  
Consol.Goldfi. 
Crown Deep.. 
EastRand—  
Ferreira Gold. 
French Rand.. 
Geduld Prop.. 

.Geldenh. Deep.
— Estate 

Gen.Min.Fin..
Goerz A........
Golden Horse S 
Johannesb.Inv 
Lancaster...

G 25 G .. Langlaagte Est 83 50
39 .. 38 75 May Consoi... 40 ..

154 .. 1.53 .. New Goch___ 51 50
404 .. 465 .. New SteinEst. 57 25
133 .. i:i2 50 Randfo.Est.G. 70 75
548 .. 546 .. Rand Mines... 255 55
25 .. 24 25 Robinson Deep 126 50
87 50 82 50 -  Gold 280 50

107 .. 105 50 RoodeportC.O. 31 ..
38 .. 37 .. Rose Deep— 130 ..
61 75 Cl .. Slmmer and J. 55 25
55 .. 54 25 S.Afr.GoldTr. 103 ..

188 .. 194 .. Transv. Land. 77 50
47 25 47 .. Van Dyk Pr... 36 50
13 25 12 50j Village M.R.. 125 ..

82 ..
40 25
53 .. 
56 75 
69 25

255 .50 
125 50 
282 .. 
31 75 

129 50
54 75 

103 .. 
76 25 
36 50

123 ..

Le marché sud-africain a été très résistant au­
jou rd ’hui. La Consolidated Goldflelds a même 
gagné 3 franes.

La Ferreira Deep s’est échangée entre 171 et 
172 francs. Cette Compagnie a réalisé, dans son 
dernier exercice, allant du 1*® octobre 1907 à fin 
septem bre 1908, un bénéfice net de 561,000 liv. st. 
(14,025,0()0 francs) sur lequel il a été payé en di­
videndes 364,000 liv, St. (9,100,000 francs), soit 
40 0/0 du capital. Le susdit bénéfice net repré­
sente Técart entre les recettes d ’exploitation, soit
880,000 liv. st. (2 liv. st. 3 shillings 5 pence par 

i), et les dépenses d ’exploitatation (17 shil- 
8 pence par tonnes; il a donc été de 1 liy. st.

tonne
lings
10 shillings, 9 pence par tonne.. Durant l ’exer­
cice  écoulé, 145 pilons ont broyé 363,000 tonnes 
de minerai qui ont produit 143,000 onces d ’or fin ; 
le matériel de cyanuration a traité 359,000 ton- 

iné 65.500 onces d ’or fin ; soit, aunés, qui ont donné

total, 209,000 onces, ou 11 1/2 pennyw eights par 
tonne.

Vendredi 25 ju illet, on com m encera à traiter.
sur le marché sud-africain de Paris, les actions 
de la Crown Mines,, qui représente la fusion do 
plusieurs entreprises du Rand, notamme nt la 
Crown Deep, la Crown Reef, laLanglaagte Deep, 
la R obinson Central Deep, etc.

Bourses étrangères
LONDRES, 23 juin

Consolidés. 
Franç. 3 %. 
Argen. 1883 
Brésil 4%.. 
Egypt 3 >4% 
Extér. Esp. 
Italien 3%. 
Portugais.. 
Russe4% ..

Hier ! Au lourd. 1 Hier
84 5/16 84 5,16 Turc Unifié. 92 1/4
97 1/2 97 1/2 Japons % 02 101 3/4

105 . / . 105 . / . Banq. Ottom 19 ./.
83 5/8 83 1/2 Anaconda.. 9 5/8
98 . / . 98 . / . Rio.......... 75 1/4
97 1/2 97 3, .4 Tharsis— C l'S

104 1/4 104 1/4 Chang.s P"* 25 31 1/4
64 1/2 . 04 1/2 Esc.h.Banq. '  1 3/4
88 3,8 88 3/8 Argent met. 24 3/10

Auirrl. 
92 1/8 

101 3'.) 
19 1/8 
9 3.'4 

76 . ' .  6 1/8
1 3.'4 

24 1/8

BERLIN,
Allemand 3%. 
Prussien 3%. 
Extérieure... 
Russe Cons4% 
Hongrois. ... 
Italien 31^... 
Turcünifie... 
Ch. Autrichien 
Ch. Lombards.

85 20 
85 10
86 30 
96 60 

105 .. 
93 30 

154 90 
21 30

86 10 
95 50 

105 .. 
93 30 

154 90 
21 50

1, 23 juin
Dresdner Bank 152 .. 132 50
Disconto Corn. 185 10 185- .50
Deutsche Bank 241 70 24(1 50
Berlin Hand.. 171 10 171 70
Bochumer. .. 220 20 220 31)
Lanra........... 179 80 180 70
Gelsenkirchen 170 90 ■177 CO
Harpener ___ 189 .. 189 20
Changes'Paris 81 lu 81 iü

BRUXELLES, 23 juin
Brésil 4% —  
Extérieure4% 
Turc Unifié... 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

84 .. 84 75 Rio Tinto___
98 .. 98 ..! Saragosse act.
93 12 93 ..| Nord Esp.act.

717 50 • r • • i Mètrop. Paris.
174 .. 174 Raiiways élec.
88 50 88 50 Parisien électr

1896 .. 1907. .. 
420 50 -425 25 
3.59 5ü .37.:-.. 
524 75 524 25 
140 ûü'i 139 75 
254 ..1 252 50

VIENNE, 23 juin
Autrichien Or.

— Couron 
Hongrois Or..

— Couron 
B' Autr .-Hong. 
Crédit Autricb 
Créd.Fonc.Aut

117 50 117 .50 Lænderbank..
90 20 90 10 Alpines........

113 <J0 113 80 Tabacs Ottom.
93 .. 93 .. Chem.Autricb.

1780 .. 1780 .. ■Lombards—
037 50 036 . . ' Lots Turcs...

1098 . 1098 . . ' Change s'Paris

453 .. I 
043 ..
382 .. ’ 
724 20 
108 70 
185 70 
95 31

451
042
383
723
108
185
955 3i

ROME, 23 juin MADRID, 23 juin
Renteltal.5%

--------3%
BanqNationale
Ch.Méridion..
Ch.Kléditerran
CI)anges»Paris

105 77 
72 30 

1340 .. 
704 50 
416 .. 
100 25

105 90 
72 30 

1345 .. 
704 50 
417 .. 
100 25

I Intérieure 4% 
Amortiss.4%. 
Amortiss.5%. 
Banq.d'Espagn 
Cèdhypoth4% I 
Change S'Paris I

87 00 87 -35 
90 40 90 30 

101 35 101 85 
461 , 461 ..

9 30I 9 45
NEW

Atcuison Top. 
6altimi& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S'Paul 
Denv.-Rio-Gr. 
Eriè Railr.act 
Eriègén.obl.. 
Illinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
New-Y-Huds..

114 1/2
115 7/8
179 3/4 
150 7/8
40 3/8 
34 3/4 
77 5/8 

140 . / .
180 . / .  
130 5/8

YD RK,
117. 3/8 
117 ./.I 
181 1/2 
1.52 1/2 
48 1/2 
35 7/8i 
77 3/4 

141 . / .  
180 . / .  
132 1/2

23 juin
New-Y-Ontar. 
Pensyivanie.. 
Union Pacific. 
West. Un. Tél. 
Argent-Mètall. 
Amalgam. Cop. 
Anaconda. . . .  
Calumet Hèc.. 
Cuivre..........

51 3/4 
135 3/8.
71 7/8
52 5/8 
78 5/8 
47 . / .

651 ./'. 
13 43

52 1/2 
130 1/8 
191 3'4 
72 .f. 
52 1/2 
80 .V8 
48 3/4 

G50 ./• 
13 43

MINES D
Apex........
Angl.French 
AuroraW(N) 
Chartered.. 
Cinderel. D. 
City and Sub
Crov/n Deep 18
Crown Reef 
De Beers 0. 
Durban Dp.. 
Durb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira D. 
Geduld —  
Geldenh. Dp 
Geldenh.Est 
Gen.Min.F.
Goerz.......
Gold.Hors.S 
Goldfields.. 
Japersfont. 
Jubilee—  
Jumpers...

7/lG 
9/32 
5/16 

13/32 1/2 
3/8 
. / .  1/8 
5/10 ■ 1/2 
7/8 
3/16 1/2 
3/4 1/2 
1/4 
1/2 
7.'16 
3/16 
3/8
i/16
1/41/2

OR A LONDRES 23 juin
Jump.Deep. 1 9'10 1 9/16
Kleinfontein 2 2y.'32 2 2.»/.3a
Langl.Est.. 3 1/10 3 1/4
NIey.&Cbarl 
Modderfont.
New Goch..
New Steyn.
NourseD...
Rand Collied 
RandMines.
Robinson D.
Rood.U M R 
Rose Deep.
Simm & Jack 
Trans. C.Ld 
Tr.Dclagoa.
Transv.G.M 
Treasury. .
Van Oyk....
Van Ryn...
Village M-R.
WestR. Cons 
WitwatDeep 
Wolbuter.

7/16
1/4
9/32
7/lG1/2
5/16
*/•

15/16
9H01/2
7/8
9'32
3/4
3/16
1/4
7/16

15/321/8
23/321/8
1/8
1/4
7/16

1 9'IG
2 25 .'32
3 1/10
4 7/8 
12 7/8 2 1/8
2 3/10
3 5/iO 2 1/10 

10 3/32 
.5 . / .
3 1/16 
r. 1/8 
2 3/10 
2 15/10
1 3/8
2 1/4 
1 ./.
1 7/10
4 15/10
5 7/. 
29sh
5 7/8 
4 7/8

4 7/8 
12 15/16 2 1/82 1 /4
3 3/8
1 31/32 

10 3/10
5 . / .
3 .1/10 
5 1,'.8
2 3/-JO 
2 15/10
1 3/8
2 1/4 
1 ./.
1 7/10
4 15/10
4 13/10 
28sh Op
5 7/8 4 3/8

ProcliainepépoiisB das primes ; 8 juillet.-Reports: 9 juillet.
Londres, 23 juin, 5 h. 20 soii-.

L ’attention s’est portée surtout 
com partim ents du marché n.npciié
opérations de reports. Comme nVesto
.SnrI-AfHenin Pn k donc UU peu patl, maiS U Tcsie
UUClcVLlUUO UC ICUUl to.  ̂ Tvaoic
Sud-Africain en a donc un peu pati, m 
soutenu.  ̂ q 3/3

La Prem ier Diamond ordinaire co  /
D E R N IE R S  C O U R S  É T R A N G E R S

Change sur Pans.. • 
_ sur Londres.

Hier .
9 50 

100 25 
10 21/'32 
15 5/32

B arce lon e........
G ênes.......; .......
V alpara iso.......
R io-de-Janeiro.................... . •

M étaux sur
Cuivre, comptant........  l’o in̂  ̂ — ........
P lom b a n ^ ffis .T f :: :  li %  espagnol

AujourJ.
9 70 

100 25 
10 3/4 
.. . / .

58'6.'3 
.59 2/0 
13 7/.

jlÉ P A C T IC
J36, ru

e t  p o u r  

Ç lie z  M M .

8,

S u p p l '

ĵ fbed Cap
Püpont-F e r : 
jIicHEL A ub

gOXlA».»•••■

J,É0N Go S SE'

p, L o ’H , A
Ca r m e n  S 
Bo u r g e t ,
f o r t , m . 
J .A ic a r d , 
p . L o u y s .

jIau rice  Tb

André B eat 
IJpm ond  Cl]

Jacques Ch 
Henri L aue
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Prince  d e  1

Aimé L a  c h .

Van
C’est air 

pellera le 1 
lent dépu 
les liippof 

Les rou 
moment c 
à y rencoi 
sac avec s 
monstre li

Tout le 
présente 
l'édératior 
Abel Gra 
Coiuipissi 
de ra’ Cô'n 
publique, 
Sclvàntes, 
spécialisl 
Pataud di 

Quanti 
l'ignore, 
mal touri 
fortune f 
de la Bou 
Palais-Bc 
sur la ba: 
ses opère 
jadis- cor 
portefeui 
celui de I 
est resté 

Ce nou 
à la tête 
grand cl 
-  il n’e 
de sa Ce 
les fourg 
de race 
et qu’on

Un pu 
étaient e 
podronif 
annuel 
leurs s te 
gleterre. 
môme If 
les cliev 
blique. ] 
tientait, 
môme, 
des che 
voyager 
apprit i 
coursier 
Maisoiiî 
syndica 
vait, — 
- M .  A 
C. S. H.

M. G] 
convoi, 
meut d( 
de ses 1 
que le 
mère, e 
ché de; 
endurci 
les van 
menés 
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Van de 
tôt, dai 
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ombrai 
deux ( 
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Ayuntamiento de Madrid




